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POLITIQUES, 

SUR 

LES COLONIES & LE COMMERCE 

DES VILLES MARITIMES DE FRANCE , 

Adrefîees à G. T. RAYNAL. 

Par M. ***. P ij • 

ir . j r 

U t 

Éfiimons-nous beaucoup les produirions des Colonies ? Jè 1 
crois qu'on n’en faurait douter : pourquoi donc prenons- 
nous fi peu d’intérêt à leur profpérité , & à la confcrva- 
tion des Colons 3 

Hifi. P h. des deux INDES. 1 
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A GENÈVE, 

Et fe trouve a Paris , 
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r ai n dre de publier des vérités 
à i’inftant quelles peuvent être uti- 
les ; n’ofer attaquer de dangéreufes 
opinions , parce quelles font accré- 
ditées ; héfiter de détruire l’erreur , 
de peur de déplaire aux efprits qui 
s’en trouvent imbus , vains ménage- 
mens , faulfes confédérations , pufil- 
lanimes égards loin de nous, loin 
de nos écrits qui nous en paraîtraient 
juftement avilis. 

Qu’un Écrivain timide compte 
foigneufement les fuffrages, au lieu 
de les apprécier , & que , tremblant 
d’en perdre un feul , s’il choque ou- 
vertement la manière de penfer gé- 
nérale , il mefure , fur le genre d’im- 
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preflion qu’il cherche à faire , le 
genre d’expreffion qu’il veut em- 
ployer , ce fervile calcul eft au-def-'i 
fous de moi. Loin de fe moduler au 
gré des paffions des hommes , ma 
voix ne recevra fon ton que de la 
vérité. 

O fainte vérité , objet digne du 
plus beau zèle , je vous ai dès long- 
tems confacré , Sc le tribut de mes 
facultés intellectuelles, pâle Sc faible 
rayon que vous feule animez , Sc 
cette bouche peu éloquente , mais 
pure , Sc cette plume peu exercée , 
mais lîncère ! 

Un Arrêt du Confeil d’Êtat du Roi, 
en date du 30 Août 1784 , permet- 
tant l’entrée dans plufieurs Ports des 
Colonies , de quelques objets dur- 
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gente néceiîîté , par la voie du Com- 
merce étranger , vient d’exciter une 
fermentation générale dans tous les 
elprits , Sc des fenfations diamétrale- 
ment oppofées. 

Tandis que les Colons recevaient 
ce Réglement avec reconnaiiïance , 
Sc comnje le gage d’un fécond plus 
favorable à leurs befoins, Sc d’une 
utilité plus étendue , les Négocians 
des Ports de France l’ont voulu re- 
garder comme attentatoire aux prin- 
cipes prohibitifs , qu’ils s’imaginent 
être le précieux fondement de leur 
exiftence 8c de leurs rich elfes. De-là , 
générales alarmes , manœuvres ou- 
vertes Sc cachées , attaques fourdes 
Sc publiques , clameurs de toutes 
parts,. 4 iv 
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Le Gouvernement, qui , depuis 
plus de vingt années, fe trouve li- 
vré à une dangéreufe fluéluation 
d’idées fur les prétentions 8c récla- 
mations refpeélives des Colons & des 
Négocians , a paru defirer que cette 
matière fût enfin éclaircie par des 
çlilcuffions lumineufes, . 

La lice ouverte , les Écrivains des 
deux partis fe font préfentés , mefu- 
rés, terraffés , relevés, à-peu-près 
avec les mêmes pertes 8c degaux 
avantages. Mais malheureufement , 
tous étaient ou Colons, ou Commer- 
çans^tous s’accufaient réciproquement 
de partialité ; 8c tous , en effet , dans 
leurs principes & leurs conféquen- 
ces , fe font confidérés exclufivement. 
Le Moi , ce Mpi contraire à l’invef- 
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tigation de toute vérité , ce Moi faf- 
çinateur des meilleures vues , a laide 
fentir ton infidieufe influence , meme 
dans les efprits qui paraifiaient de- 
voir être le plus confacrés à i’inftruc- 
tïon. 

Un tel reproche ne pourra du 
moins m'être fait. Ne tenant par au- 
cuns liens, ni aux Commercans des 
Ports de France , ni aux Habitans 
des Colonies , fl je pofe des princi- 
pes qui choquent ceux des uns ou 
des autres , l’intérêt perfonnel , qui 
fait fl bien mafquer l’erreur, ne me 
les aura pas diètes, & ma voix dé- 
gagée de tous rapports aflerviflans, 
aura peut-être , par cette raifon , le 
droit de fe faire entendre , & d’infl* 
pirer quelque confiance. 



C i°) 

J’ajouterai qu’une longue fuite 
d’obfervations faites fur les lieux 
font mes titres pour entreprendre 
un travail que les circonftances pré- 
fentes peuvent rendre de quelque 
utilité. 

Que ceux qui peuvent le bien, 
laifïent tomber un regard fur ces 
lignes tracées par le zèle 8c l’impar- 
tialité; qu’ils ne craignent point d’y' 
trouver les fpéculations de l’homme 
cupide , ou les raifonnemens de l’E- 
crivain prévenu. Mais s’ils y rencon- 
trent quelquefois les énergiques ex- 
preffions d’une ame vivement affec- 
tée , qu’ils les pardonnent au motif 
qui les infpire , au defir d’être utile 
à fes concitoyens. 

Eh ! que ne puis -je, en effet. 


( 


anéantir à jamais ces fyftêmes faux 
& ruineux , qui diftinguent ce qui 
eft avantageux aux Colonies , d’avec 
ce qui eft lucratif au Commerce de 
France. Les moyens d’améliorer le 
fort de celles-là , ne font-ils pas en 
même-tems , ceux d’augmenter les 
richeftes de celui - ci , puifque les 
confommations font en raifon des 
produits 8c de l’aifance l D’ailleurs , 
Habitans des Colonies , Négocians 
des Ports de mer , n’êtes-vous donc 
pas tous également Français l n’avez- 
vous pas tous le bonheur de vivre 
fous un Prince jufte 8c bon , fous un 
Gouvernement ami de l’ordre , qui 
ne cherche que le bien-être des peu- 
ples , 8c qui ne peut manquer de 
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l'opérer , lorfque les moyens auront 
été pefés dans la fagefle de Tes 
Confeils \ Vous n’êtes point enne- 
mis , vous ne devez pas l’être. 
Cherchez tous l’avantage de l’Em- 
pire puifTant dont vous avez l’hon- 
neur de faire partie, cherchez -le, 
démontrez- le , 8c quelle que foit 
l’opinion qui l’emporte , repofez- 
vous les uns & les autres fur la fol- 
licitude paternelle du meilleur des 
Rois. 

Les objets que je vais traiter , 
fixent en ce moment l’attention gé- 
nérale ; chacun en parle fuivant fes 
affrétions ou fon intérêt. J’écrirai 
pour être entendu par tout le mon- 
de , parce que l’objet eft important 
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pour tout le monde. Je ne m'effor- 
cerai de paraître ni concis , ni la- 
vant : concis , de peur d'être obfcur ; 
favant , de peur d’ennuyer. Je ne ci* 
terai ni Montefquieu , ni Colbert, 
à l’appui de mes opinions ; je fais 
trop combien il eft facile de plier 
à fon gré les autorités , 6c d’en im- 
pofer à la bonne foi du Leéleur 
fur l’article des citations. Des faits 
inconteftables, 6c de la clarté dans les 
conféquences que j’en tirerai , for- s 
meront mes feules armes. J’ai été 
convaincu , avant de vouloir con- 

f 

vaincre , je fuis perfuadé , 6c j’é- 
cris. Lorfque j’aurai dit le vrai avec 
chaleur , intérêt 6c netteté , ma tâ- 
che fera remplie; je ne contenterai 
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peut-être pas un grand nombre de 
Lecteurs > mais j’aurai dit la vérité, 
tout tombe & s’évanouit devant cette 
idée confolante. 
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LETTRE PREMIERE. * 

Des Colonies en général. 

Monsieur, • 

' >• ^ 

*' . J ' l . 4 - ; , 

C’est à Chriftophe Colomb .que l’on’ 
doit la découverte du Nouveau - Monde;:' 
c’eft à vous que nous devons d’avoir Fait 
connaître fes relations politiques avec le 

A .* * 
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nôtre . & d’en avoir rendu fhiftoire inté- 

t • 

reliante’ & familière à tous les ordres des 
citoyens. V ous avez fu plaire même , aux 
Le&eurs les plus fuperficiels , les plus aifé» 
à rebuter par tout ce qui a l'apparence de 
l’inftru&ion. Puiffé-je , en vous adreffant 
ces Lettres , participer un peu à cet heu- 
reux fecret des Écrivains privilégiés ! Puiffé- 
je enfin , Monfieur , fous vos aufpices , 
jetter un jour lucide fur une matière qu’il 
importe à toute une grande Nation de con- 
naître parfaitement. 

Je dis une grande Nation 3 car , remar- 
quez que fur ces objets , ce n’eft point , 
pour cette fois le Gouvernement qu’il 
faut tâcher d’éclairer. Sa manière de penfer 
eft heureuferpent annoncée par tous les 
efforts qu’il a faits , & notamment par l’Ar- 
rêt du 30 Août 1784, pour fe débarralet 
des erreurs d’adminiftration dont il était 
entouré c’eû le Public qu’il fautprénAi- 
nir contre les infinuadons capcieufes.tk lei 
réclamations intéreffées du manopole;ôc de 
la cupidité. Peignons ces dcux-enaemks du 
• A ■" 


ET POLITIQUES. ? 
Bien-Public , & des grandes vues , avec 
leurs véritables traits ; qu’ils n’ofent plus 
paraître , fans être aufli-tôt reconnus à la 
lueur des faits qui vont ici dépofer con- 
tr’eux. , i’ 

Dans tous les écrits qu’ont produit les 
difcuflions qui fe font élevées au fujet de 
nos Colonies , on a donné de ces établifife- 
mens des définitions , qui toutes m’ont 
très -peu fatisfait. On a copié l’Encyclo^, 
pédie , & l’on a dit : Les Colonies ont été 
formées' par la Métropole , & pour la Mè~ • 
tropole. \ 

Pour que cette définition renfermât 
quelque jufteffe, il faudrait que la Métro- 
pole eût envoyé fur une terre , à elle ap- 
partenante , des hommes pour y cultiver 
des denrées à fon ufage , y confommer 
celles de fon fol , & enfin établir des rap- 
ports d’échange. Il faudrait qu’elle eût dit 
à ces hommes : « Allez traverfer de? mers 
» inconnues , fixez - vous fur des plages 
t> lointaines , arrofez - les de vos fueurs 9 
» fertilifez-les par votre labeur ; vous y 

A 2 
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» trouverez à la fois votre opulence par- 
» ticulière & celle de votre mère-patrie , 
» qui vous protégera par toutes- fortes de 
» moyens : travaillez pour moi , & je* 
» veillerai à votre défenfe , à votre sû- 
» reté ». • • 

- Rien de tout cela n’a eu lieu :Jes faits 
le prouvent , foit que l’on veuille remon- 
ter aux premières années de l’exiftence des 
Colonies , foit qu’on les veuille confidérer 
à des époques plus rapprochées. 

• Denanbuc & Warner abordent à Saint- 
Chriftophe en 162 y , précifément le même 
jour. Ni la France , ni l’Angleterre ne les 
avaient envoyés ; ces deux Aventuriers 
couraient les mers pour leur propre comp- 
te ; & leurs Métropoles relièrent telle- 
ment indifférentes aux fuccès de leurs en- 
treprifes , qu’elles n’influèrent en aucune 
manière fur le partage des Isles décou- 
vertes qu’en firent entr’eux en 1660 les 
premiers conquérans , ou leurs fuccef- 
feursi - - . -i 

V Lés Français prirent pour eux la Mar- 
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tinique , la Guadeloupe , la Grenade. Lfts 
Anglais > Mont-Sarra , Tabago , les Bar- 
bades , &c. Saint-Chriftophe refta neutre. 
Les Caraïbes furent tous raffemblés à la 
Dominique & à Saint-Vincent. Quelque 
tems après que le hafard eut afligné à cha- 
cun des deux Empires d’Europe les pof- 
fefïions éloignées fur lefquelles leurs fu- 
jets avaient , de leur propre mouvement , 
planté leur pavillon , la côte feptentrio- 
nale de Saint-Domingue fut habitée par 
des Français qui fuyaient des Antilles, déjà 
défefpérés d’avoir à y gémir fous la tyran- 
nie des privilèges exclufifs. 

Ainfi le fol des Colonies fut conquis ôc 
habité d’abord par des particuliers , fans 
intérêt , fans aveu de la part de la Métro- 
pole , & par conféquent fans qu’elle leur 
vivait impofé aupunes conditions préalables- 
Sans m’arrêter à fuivre les différens ré- 

' . i 

gimes fous lefquels exiftèrent les établit* 
femens Français , pendant les premières 
années de leur formation-, paffons aux 
tems où , retirés par Colbert , des mains 

' ’ x 3 
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«fune Compagnie de CommerÇans ignô- 
rante , monopoleufe & ruinée , ils devin- 
rent enfin lobjet de l’attention du Gou- 
vernement , partie de l’Etat , & Provinces 
de l’Empire. 

Que fit la Métropole alors ? des loix • 
mal calculées , quant à la police du de- 
dans (i), & quant au Commerce du de** 
hors. Que vois- je dans l’Hiftoire des Co- 
lonies Françaifes jufqu’en 1727 ? le Corn»- ' 
merce étranger dans tous leurs Ports 9 
dans toutes leurs Ances , les alimentant 
dans leur berceau , les fortifiant dans leur 
jeunette, & les faifant parvenir avec promp- 
titude à l’âge heureux de la fécondité. 
Alors le Commerce de la Métropole , qui 
n’avait jufques-là fourni que des fecours 
infuffifans , mais dont la jaloufie s’était dès 
long-tems manifeftée , obtirjt des Lettres- 
patentes pour recueillir feule les fruits de la 
femence étrangère. ' • ? 


(t) Le Code noir. Réglemens de 1670 te 1674, tic. 
Lettres-patentes de 1717 & 1717. 
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Vingt époques différentes ont prouvé, 
de nos jours , que l’obfervation exa&e de 
ces loix eût à jamais ftérilifé ces fruits dans 
leurs germes, & que e-’eft leur inexécu- 
tion feule qui a permis aux Colonies de 
s’élever avec tant de rapidité , & de réftf- 
ter aux fléaux des ouragans , des féche- \ 

reffes , des guerres longues & malheuretl- 
fes donc , par leur poûtion , tout le poida 
eft retombé fur. elles. , 

Eft-il donc exa& de dire que les Colo- 
nies ont été formées par la Métropole ; 

& n’y auroit-il pas quelque pudeur à avouer 
que oes enfans créés par le hafard , furent 
élevés de même , fans -que leur éducation 
importât plus que leur naiffance , jufqu’air 
moment où Ton s ’apperçut que les foins 
qu’on leur donnerait feraient bientôt payé» 
avantageufemene f 

Refte lë fécond membre de la définitions 
Les Colonies ont été formées pour la Mê* 
tropole. Mais lorfque je m’apprête à l’exa- 
miner, mille ypix s’élèvent & m’arrêtent;* 
le Négociant de France me regarde déjà 

A ^ 
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avec colère , le Colon même s’écrie : « Oui 
» nous Tommes formés pour la Métropole i 
» c’eft pour elle que nous femons & que 
t> nous recueillons ; c’eft à elle que nous 
»fommes à jamais attachés ; nous avons 
» l’honneur d’être François , jugez de notre 
» amour pour ce nom par les regrets de* 
«Colonies (i) qui l’ont perdu ». « 

Oui fans doute , fideles & courageux 
habitans des Colonies , vous êtes François, 
vous en chériffez le titre , vous l’avez prouvé 
aux dépens de vos richeffes & de votre fang 
même ; les Sièges de la Guadeloupe , de la 
Martinique , les efforts de Saint-Domingue, 
pendant la dernière guerre , & mille autres 
jépoques l’ont prouvé fuffifamment , & doi- 
vent faire regarder avec mépris ces infi* 
auatidns menfongères que l’on s’eft permis 
quelquefois , tendant à faire fufpe&er l’at- 
tachement des Colonies. françaifes à leur 
s Métropole, 

Mais , quoique vous foyea Français , 

4 

. • , . Si. *« 

'»*■■■ “ ■ ■ -■ 1 1 1 

. 7 

(t) la Grenade enn’aHtrec. 

m 
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Quoique vous le foyez peut-être avec plus 
de zèle & d’énergie que ceux qui ont ofé 
jfctter quelques foupçons fur vos fentimens 
à cet égard , je n’en foutiendrai pas moins 

qu’il eft inexaCt de dire que les Colonies 

% 

ont été formées pour la, Métropole . 

Cette locution entraîne après elle une 
idée d’obligation , que je ne vois point 
établie par les faits. Les Colonies fe font 
formées d’un aflemblage d’hommes , qui 
ne reçurent aucunes conditions à l’inftant 
de leur émigration. Appellés par le défie 
' de faire fortune , qui agite plus ou moins 
tous les individus , ils ont été à quinze cents 
lieues de leur patrie , chercher une terré 
dont les productions plus précieufes payafc 
fent plus avantageufement leurs travaux ; & 
où leur induftrie pût être mieux récom- 
penfée. ; ^ . 

Abandonner fon pays , fes proches , fes 
amis , tous les objets dont l’habitude forme 
autour de nous un cercle qu’on ne faurait 
brifer fans douleur ; chercher à travers 
les dangers d’une navigation alors péril- 


*> LETTRES CRITIQUES 
leufe , parce qu’elle était peu connue , de* 
elimats fauvages , mal-fains , totalement op- 
pofés à ceux que l’on venait de quittera 
c’eft ce qu’ont fait les hommes entrepre-- - 
nans , qui font venus peupler les Colonies, 
& ajouter des Provinces floriffantes aux 
Empires qui n’avoient offert aucunes ref- 
fources à leur indigence , ou à leurs ta- 
lens. , * 

Quel dut être le motif d’un déplace* 
ment aufli rifquable ? l’efpoir , non moins 
féduifant que trompeur , d’acquérir en peu 
d’années une fortune que l’on pût revenir ' 
un jour confommer au fein d’une patrie, 
dont on ne s’était féparé que dans cette 
flatteufe intention , & non point dans le 
deffein de former une Colonie pour une ' 
Métropole. Les individus ne difent point 
& ne doivent pas dire , allons travailler 
pour l’Empire , mais l’Empire doit dire , 
profitons du travail des individus. Aufli -, 
en faifant voir que les Colonies fe font 
formées pour elles - mêmes , je fuis prêt 
cependant à convenir que leurs Métro*- 
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pôles doivent chercher à tirer le parti le plus 
avantageux de leur exiftence ; refte à fa* 
voir fi les moyens admis jufqu a préfent 
cônduifent parfaitement à ce but. G’eft ce 
qu’iL faudra examiner dans les lettres fub» 
féquentes. 

Enfin , pour admettre raifonnablemeot 
la dernière partie de la définition que j’a- » 
nalyfe , il faudrait fuppofer que les premiers 
Conquérans du fol des Colonies françaifes, 
qui pouvaient ou fonder un Etat libre , 
ou traiter avec tel Souverain de l’Europe 
quils euffent voulu , aient jamais pu , dans i 
le premier paâe qu’ils ont fait avec le Sou* 
verain , lui dire : «C’eft par la Toute-Puifi 
» lance de ce don de Dieu qu’on appelle 
» courage , , que nous avons conquis ces 
» terres. Nous fommes Français la plupart, 

» nous aimons notre ancienne patrie , nous 
» en aimons le Roi ; nous nous donnons à 
» vous fans réferve ; nous vous donnerons 
«tous les fruits de notre travail. Vous ne 
» nous donnerez pour la compenfation de 
» nos peines que ce qu’il vous plaira nous 
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» donner. Lorfque , par les événemens aC 
» la guerre , ou par les combinaifons de 
» vos Marchands , vous n’aurez ni inflru- 
» mens aratoires , ni vivres à nous vendre * 

» nous nous en paflerons ; les ter*es que t 
» avons conquifes , & fur lefquelles nous 
» avons abattu les premiers arbres , feront 
» cultivées , ou relieront en friche , félon 
» la volonté de vos Négocians. Nous n’a- 
» cheterons des efclaves que d’eux feuls , 

» & au double du prix que l’Empire voifm 
» du vôtre les vendra à fes Colons. Nous 
1 » n’acheterons de vivres pous nos Efclaves 
» & pour nous , que de vos Marchands 
» feuls , duffent-ils nous les vendre mille 
» pour cent de plus que d’autres ne nous 
» les feraient payer. Nous nous facrifierons, 

» & nous ôc nos Efclaves , nous elTuie- 
» rons toutes les rigueurs d’un climat def- 
» trucleur , pour procurer les plus brillantes 
» fortunes , des Palais , ôr toutes fortes de 
» jouilTances à quatre ou cinq cents Mar- 
» chahds des Ports-de-Mer , car nous avons 
» été formés pour la Métropole ». 
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; Je n’adopte pas la définition , jufqu’à ce 
que l’on me montre ce pa£te écrit , 6 1 en- 
core reclamerais -je contre Ton abfurdité, 

. Que font donc les Colonies , aura-t-on 
droit de me dire ? 

- Les Colonies françaifes de l'Amérique 
font de% populations agricoles , importantes 
par le genre de leurs cultures , eftimables 
par l’efpèce de leurs Colons : ce font des 
Provinces du Royaume de France , comme 
la Normandie , la Bretagne & la Guyenne j 
& , s’il était queftion de prééminence entre 
les parties intégrantes , je ne balancerais pas 
un inftant à l’alfigner aux Colonies. Plus 
d’utilité , plus de lumières , moins de po- 
pulace .& de fripons. Cette obfervation 
confiante a fondé mon opinion , je l’ex- 
plique. Plus d’utilité : on e£ d’accord à 
croire que ces productions des Colonies 
forment dans le. Royaume un mouvement 
de huit cent millions. Plus de lumières : - 
que tous les Fermiers de la Saintonge ou 
de la Normandie viennent . avec leur maifon 
ruftique fous le bras , comparer leur con« 
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naiffances à celles qu’exige l'exploitation 
d’une habitation quelconque à l’Amérique. 
Moins de populace & de fripons : jamais 
de tumulte dans les villes , ni d’attroupe- 
mens licencieux. On couche aflez géné- 
ralement les portes à peine fermées 9 ôc 
les fenêtres ouvertes f du moins fur* les ha« 
bitations. 

Les Colons ont prefque tous droit à la 
confidération perfonnelle par leurs qualités 
fociales , Ôc leurs talens : c’eft dans les Co- 
lonies fur-tout que l'Agriculture , qui ne 
dut être avilie nulle part 3 efl» honorable 
6c honorée : vaftedansfes opérations , riche 
dans fes produits , elle exige ôc fixe tous 
les foins d’hommes inftruits f intelligens êc 
laborieux. 

Ne croyeÜ' pas, Moniteur , qu’en m’ar-* 
rêtant aulli longuement fur la définition 
des Colonies , j’aie voulu faire une limple 
querelle de mots. Il importait de ne point 
laifler pafler fans obfervation ces idées de 
Nations fondatrices , ÔC de Colonies fon- 
dées : je les ai trouv£ répétées par-tout 9 
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fenprimées & manufcrites , & elles ont 
conduit infenfiblement à des conféquences 
dangereufes pour, ces mêmes Colonies , 
qui ne furent dans leur origine , & je ne 
puis trop le répéter , puifque c’ell la vé- 
rité , que l’ouvrage du hafard & de quel- 
ques individus : par , fi , comme on l’a diü 
dans un Mémoire du plus grand poids , 
les tems n étaient plus où les individus , 
preffés dans ies lieux qui les avaient vu 
naître, étaient forcés pour fe nourrir de 
refouler* fur les èfpaces libres , c’était du 
moins les tems où les individus , agités par 
un relie de lelprit de Chevalerie , & par 
une foif jfrdente de richeffes, cherchaient 
des climats éloignés , qui préfentaflent à 
leurs defirs une opulence qu’ils ne .pou- 
* vaient trouver chez eux. 

Mais , après avoir clalTé les Colonies ; 
dans le rang qui leur appartient, au nombre 
des parties intégrantes de l’Etat , j e me 
réunis à tous ceux qui ont parlé de leur 
deftination. Elles confomment & doivent 
confomraer le fuperflu des produits du fol 
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de la France & de Tes Manufa&ures, que 
des produits fembîables repoufleraient de 
l’étranger ; elles lui livrent en retour , & 
doivent lui livrer les denrées précieufes 
qui lui manquent , & qui lui font devenues 
néceflaires , ainfi qy’à toute l’Europe. Et, 
comme l’a dit le premier > un habitant des 
Ifles du vent , dont les lumières & le ju- 
gement fain ont combattu dès long-tems 
une partie des erreurs que l’efprit mercan- 
tile des Négocians des Ports de mer avait 
jufqu’à lui fait propager fans contrâdiûion; 
les Colonies ont une merveilleufe aptitude 
à opérer la conversion des denrées de la 
Métropole en d'autres denrées plus utile -, 
ment , ou plus facilement commerça blés. 
Les Colonies procurent à la France des, 
moyens de travail de population , de ri- 
chelTes qui doivent les rendre à jamais pré- 
cieufes à ce Royaume , & diriger vers elle 
les regards attentifs , & même les faveurs 
de fon Gouvernement. Sans ces établif- 
fements ,1a France, tant vantée pour la 
fertilité de fon fol , pour l’induftrie & l’ac- . 

dvité 
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tivité àe fes habitans , verferait chaque 
année trente millions chez les autres na- 

*. 1 t 

tions,foit pour les intérêts de fes emprunts, 
foit pour les madères premières dont elle 
a befoin ; fans ces établiffemens précieux , 
fon numéraire éprouverait chaque année 
cette effrayante diminution , tandis que 
chaque année il augmente de quarante 
millions.; fans l’aliment , enfin*, que les den- 
rées des Colonies fourniffent à fon Com- 
merce , elle ne fe montrerait dans les Mar- 
chés de l’Europe , que pour y afficher fa 
pauvreté * fon inertie , ou les erreurs de 
fon Adminiftration. 

A l’afpeêl de tous les Ports de France 
le Cultivateur de l’Amérique peut dire : 
« C’eft par moi que ces Ports ont été créés ; 
» c’eft à mes dépens que ces fortunes im- 
» menfes ôc promptes de nos Echangeurs 
» ont été élevées. C’eft par moi que ces 
» fuperbes maifons de ville & de campagne 
» ont été bâties : c’eft par moi que ces 
» flottes marchandes ont été conftruites 

B 
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» & armées : c’eft moi qui paie leurs Ma- 
» telots & les Ouvriers en tout genre , 
» qu’elles ont employés : fans mon induf- 
» trie , fans mon courage , fans celui de 
» mes prédéceffeurs qui ont conquis pa r 
» leurs épées les terres que je poffède., ôc 
» fertilifé aux dépens de leurs corps épui- 
» fés par le travail & des follicitudes de 
» toute efpèce , un fol fécond , mais meur- 
» trier , qui confomme & dévore fes ha- 
» bitans , ces villes , ces ports n’exifte- 
» raient point , & l’herbe croîtrait encore 
» où de magnifiques édifices annoncent 
» l’opulence de ceux qui les habitent , & 
» l’utilité des Colonies , qui feules ont 
» amené cette opulence fur des rives au- 
» trefois défertes & miférables ». 

Il feroit donc ftri&ement plus vrai de 
dire que Bordeaux y Nantes , le Havre , &c. 
ont été formées par les Colonies y que 
celles-ci par la Métropole. Voyons main- 
tenant quelles idées la nation doit avoir de 
fes Négocians des Ports de mer : je crois 


Digitized by Google 


ET POLITIQUES. iÿ. 

qu’à l’examen nous trouverons également 
beaucoup de chcfes à réformer fur cet ob- 
jet , qui fera le fujet de la Lettre pro- 
chaine. - 
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LETTRE* I I. ; 

0 

M ONSIEUR , 

\ 

C e n’eft point pour vous que je fais les 
queftions fuivantes : leurs réponfes ne vous 
apprendraient rien : mais vous favez qu'il 
importe fouvent de reclamer les notions 
les plus fimples , lorfque leur oubli mene 
à des conféquences hafardées. Je demande 
donc d’abord : 

Qu’eft-ce que le Commerce ? La bafe & 
le confervateur de toute Société , le lien 
des individus & la richeffe des Etats. Per- 
fonne ne l’ignore à préfent , & , fous ce 
point de vue , il n’eft point de contra- 
dicteurs. * * , 

Qu’eft-ce encore que le Commerce ? la 
fcience du befoin des autres, & l’emploi 
de notre fuperflu. 

Quels font ceux qui ont le droit de pré- 
tendre être le Commerce î 
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* Ce font ceux qui produifent & créent 
les objets de l’échange ; ce font les poflef- 
feurs des terres-, foit du Royaume , foit 
des Colonies ; ce font les Manufà&uriers y 
les Fabricans du Royaume. Voilà ceux qui 
occupent les deux premières lignes d’utH 
lité fur la furface de l’univers. Vous , Né- 
gocians des P.orts de mer , vous n’êtes 
que les Rouliers du Commerce, les Âgens, 
les Appareilleurs des matières de l’échange 
recoltéè, oü manufa&urëe : & je dis plus , 
très-fouvent les ennemis , les deftru&eurs 
du Commence , par les profits trop confi- 
dérables que vous faites fur les produits de 
l’agricukure & de l’induftrie. Et cependant 
vous avez perfuadé long-tems que le Com- 
merce & le Commercant étaient une feule 
& même chofe j mais enfin cette abfurdité 
a été reconnue pour telle , & l’on com- 
mence à favoir que les Négocians des Ports 
de mer ne font pas plus le Commerce 
que ceux qui allument les lampes & les 
cierges d’un Temple, ne font la religion 
qu’on y profeffe. 
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«Tu te fais Négociant, dit un Anglai/ 
» à fon fils , fois vrai , fois honnête , fi tu 
* le peux , mais fais fortune ». Je n’exa- 
.minerai point ce proverbe Anglais, mais 
je remarquerai feulement qu’il renferme un 
grand fens , & une bonne leçon pour les 
Adminiftrateurs , ainfi que ce paflage de 
.-Colbert , tiré d’un manufcrit remis âu Roi 
en i66j. . . 

« L’utilité que le Commerce apporte aux 
s> plus puiflans Etats eft démontrée , mais 
» je ne fais pourquoi l’on a dit que le Né- 
*> goce eft contraire à la ve rfu , fi ce n’eft 
3> que les Marchands font inceftamment oc- 
jt cupés à chercher des inventions pour 
» profiter j & qu’ils font en quelque façon 
» les ferviteurs du Public ». On obferverà 
que ce Miniftre célèbre parlait des Négo- 
ciant des'Pdrts de mers , quand il s’expri- 
mait ainfi ^ d’où i’on peut juger qu’il ne fe 
fâifait pas une grande idée de leur delica- 
teHâ 5 & qu’il favait jufqu’à quel point l’E- 
tat sevrât leur accorder fa confiance. 

Il faut enfin vous rendre jufticç,.Négo- 
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clans des Ports de mer; qu’êtes-vous fur 
le Globe ? De quelque Pays que vous 
foyez , vous êtes , nous l’avons dit , de fnn- 
ples échangeurs ; votre induftrie n’eft donc 
que la fuite de l’induftrie des autres. Quelle 
eft votre Patrie ? L'Univers. Dans quel- 
que partie de la terre que ce foit , s’il y a 
des bénéfices à faire par l’échange , l’en- 
vie de vous enrichir vous y porte. L’An- 
gleterre j la Hollande, l’Efpagne , l’Alle- 
magne , la Barbarie même , où vous êtes 
par fois allez incivilement traités , tous « 
Pays vous font bons. C’eft dans tous les 
Pays de l’Univers que les miçux élevés 
d’entre- vous- vont faire leur premier ap- 
prentiffage , & que vous allez vous former 
aux grands principes du Cofmopolifme & 
du Négoce ; tous les lieux font égaux pour 
vous dès l’inftant que v-ous efpérez y trou- 
ver de l’or: fi votre terre natale vous en 
offre plus qu’une étrangère , vous vous y 
fixez ; fi vous comptez, en trouver plus ail- 
leurs , vous vous y tranfportez. Vous êtes 
fur cela fans aucune faibleffe humaine . & 

. B* 
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toutes ces petites chofes que les âmes com- 
munes aiment avec tant de paflion , les 
amis , les parens , la patrie , vos grandes 
âmes les dédaignent. Votre premier fen- 
timent à l’afpeâ de l’or que. vous avez vu , 
a été de dire : Ma Patrie e(l par-tout où 
je pourrai te prendre. 

L’Etat dans lequel vous êtes nés fe trou- 
ve-t-il en guerre avec la Puiffance chez la- 
quelle voqs allez vous établir ? Eh ! que 
vous importent ces difputes de Couronne 
à Couronne? Vous êtes trop P hilofophes 
pour entrer dans leurs différends , car 
l’Univers , dites- vous , eft la Patrie du Né- 
gociant. Aufli fe rappelle -t- on toujours 
avec plaifir cette réponfe fi fenfée d’un de 
vos confrères Hollandais, à qui un Géné- 
ral reprochait d’avoir porté des vivres ôc 
des munitions de guerre à l’ennemi de fa 
Patrie: «Cela vous étonne, lui répondit-il ! 
» j’irais aux enfers , au rifque d’y brûler les 
» Toiles de mon navire , fi j’efpérais y trou- 
» ver vingt-cinq* pour cent de bénéfice ». 

Audi ne ceffé*je d’admirer cet efprit p&- 

« 

I. 

I 
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triotique des Chambres d’Affurances en 
terris de guerre , qui par l’extenfion de 
leurs polices chez les Puiffances ennemies , 
parient bravement contre Tes efforts de 
leur Souverain & de leurs Concitoyens; 
enforte qu’un Membre de la Chambre 
d’Affurances , de Bordeaux, par exemple, 
lorfqu’en 1781 elle avait afTuii la plus 
grande partie des vaiffeaux Marchands An- 
glais , devait fouhaiter de tout fon cœur 
qu'aucun Corfaire Français , qu’aucun vaif- 
feau du Roi ne fît de prifes fur les enne- 
mis , & devait accueillir d’un front four- 
cilleux , & d’un air renfrogné , toute nou- 
velle d’un fuccès quelconque de la part des 
Français , en ce genre. 

Quel eft votre but , en tout tems , Né- 
gocians des villes Maritimes ; quelle eft vo- 
tre profeffion dans tous les pays du Mon- 
de ? d’acheter au meilleur marché , & de 
vendre le plus cher poffible. Cette direc- 
tion d’intention de votre part eft la bafe du 
métier , & la fuite c’eft la rufe , & même , 

(ans vous en douter, l’inhumanité ; car je 
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vous ai vus par-tout attriftés de l’abondarv 
ce , & fou riant à la difette. 

Quel eft votre but actuel ? C’eft d’é- 
ponger , de preffurer tellement la fortune 
générale & les fortunes particulières des * 
Colonies , que vous puiffiez en fept ou huit 
ans en extraire ce que les fpéculations 
d’un Commerce raifonnable & conferva- 
teur pourraient à peine vous procurer en 
cinquante. 

Eft-ce un patrimoine , en effet, que vous 
cultivez dans votre Commerce ? Qui de 
vous compte le tranfmettre à fes enfans ! 

vous travaillez au contraire à les en éloi- 

, \ 

gner. Quel eft celui d’entre-vous qui dans 
fes fpéculations n’afpire à leur laiffer des 
fortunes qui , dans n®s mœurs & nos pré- 
jugés , leur feront dédaigner la profeflion 
de leurs pères pour en prendre de plus ho- 
norables ? Aufti, comment traitez-vous le 
Commerce ? A-peu-près comme les loca- 
taires paffagers d’une chambre garnie traitent 
les meubles de leur appartement. Vous le 
fouillez , vous le déchirez , vous l’anéan 
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tiffez par votre avidité. Avez -vous même 
allez de lumières pour qu’on puiffe s’en 
rapporter à vous en matière de Commerce ? 
Vos échanges avec no? Colonies n’exh- 
gent pas même que vous en ayez : car ce 
ne font que des échanges du hafard & du 
moment. Une cargaifon de Bordeaux doit 
contenir tant de vins , tant de farine. , tant 
de fer , &c. toutes fe relfemblent il n’y 
en a pas. une qui ne foit calquée fur une 
autre. 

Il en eft de même de vos cargaifons de 
Nantes , & du Havre ; aufft ne trouve- 
t-on pas dans vos Ports ce qu’on peut ap- 
ç eller un Négociant. Eh ! qui de vous peut 
fe comparer en éducation, en lumières à 
nos Négocians de l’intérieur du Royaume ? 
Pouvez-vous vous mefurer avec nos grands 
Manufacturiers , avec nos Fabricans de 
Lyon , avec nos Négocians de Marfeille, 
dont le Commerce du Levant exige des 
fpéculations pour plufieurs années. Vous 
n’avez pas même les plus fimples no- 
tions fur nos Colonies; vous n’en avez 
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pas les plus légères idées , vous n’avez 
que celles que peuvent vous donner vos 
Patrons de navires, qui ont fouvent intérêt 
de vous tromper , & qui d’ailleurs font , 
pour la plupart , incapables de porter leurs 
vues plus loin que l’étendue de leurs Ma- 
gafins. • 

Comme plufieurs perfonnes , trompées 
par la reflemblance des mots , auront en- 
core de la peine à comprendre que les 
Commerçans ne foient point le Commerce, 
je fens qu’il eft néceflaire de ne pas quit- 
ter cette vérité , avant de l’avoir dépouillée 
de toute apparence de paradoxe. 

: Je répète donc que , fi l’on veut clafler, 
félon la nature des chofes , les Coopéra- 
teurs de la profpérité du Commerce , il 
faut inconteftablemennt placer le (i) Cul- 
tivateur de tous les pays au premier rang. 
C’eft la clafie produ&ive , créatrice : c’eft 
elle qui fait les fonds du Commerce par 
les denrées qu’elle introduit dans le Com- 


[i) On entend par Çultirateur le Propriétaire des terres. 
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merce , denrées qui font la bafe de toutes 
les richelïcs , & dont toutes les autres ne 
font que le ligne. Le Manufacturier vient 
après , parce qu’il eft aufli à plufieurs égards 
créateur & productif. Il reçoit la matière 
première du Cultivateur , mais fon induf- 
trie la met en oeuvre la perfectionne , & y 
ajoute une nouvelle valeur. 

Le troifième rang feulement doit être 
afligné au Négociant , parce qu’il ne par- 
ticipe aux aCtions du Commerce que pour 
l’échange des objets que le Cultivateur a 
créés , & que le Manufacturier a mis en 
oeuvre. Sous ce point de vue véritable , 
le Négociant n’elt donc véritablement que 
le Commis des deux premiers agens. Le 
Commerce pourrait exilter avec les deux 
premières clalfes, & fans Commerçans ; mais 
le Commerçant ne peut pas exilter fans 
elles] ‘ * 

• Rien ne prouve mieux que deux objets 
ne font pas une feule & même chofe , ou 
qu’ils n’ont pas d’identité , que lorfqu’on 
peut les concevoir abftraCtivement l’un dé . 
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l’autre. Or , on’peut , par exemple , fup- 
pofer qû’un Cultivateur , après avoir tiré , 
ou fait tirer par le travail les matières pre- 
mières du fein de la terre , les faffe ouvrer 
par des Fabricans , fi lui-même ne l’a pu 
faire & s’en procure diredement le dé- 
bit & l’échange. Dans cette adion fimple 
du Commerce , il n’y aurait pas eu befoin 
d’entremetteurs , & il n’en profpérerait pas 
moins : au contraire , ce ferait la plus par- 
faite des exploitations ; ce ferait l’exploi- 
tation la plus avantageufe aux deux clafles 
produdives , & la plus utile à l’Etat. 

Cette hypothèfe eft purement théotique ; 
je conviens qu’elle n’eft pas praticable } re- 
lativement à la mafle des objets & des mou* 
vemens du Commerce , mais elle prouve 
au moins que ce n’eft pas par néceftité 
que les deux premières claiïes produdives 
fe font déterminées à employer le Com- 
merçant pour la plus grande célérité des 
échanges. Ce n’eft que pour cette raifon 
feule qu’il a été admis parmi elles ; & , il 
ne faut pas le dilfimuier i cette admifiioij 
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même eft un impôt fouveiit trop confidé- 
rable par le prix que les Commerçans ont 
mis à leur cntremife , prix qu’ils augmentent 
fans celle à la faveur des loix prohibitives, 
& qui finit quelquefois par abforber prefque 
tout le profit du Cultivateur & du Manu- 
facturier. 

Etablirons donc , comme des vérités de 
pratique univerfelle , que l’intérêt du Com- 
merce n’eft pas le même que celui du Com- 
merçant. Que l’un cherche le bien-être de 
tous les individus ; que l’autre n’envifage 
dans chacune de fes opérations que le 
bénéfice qu’il en peut retirer. Que c’eft 
à cet objet unique que tendent fes fpécu- 1 
lations , fon activité , fon économie. Que 
cette difpofition exclufive & individuelle 
le rend, par état , l’ennemi le plus redou- 
table des propriétés & des productions > 
tant nationales que coloniales.'- Que les 
reflources , les efforts de chaque Négo- 
ciant tendent à ramener les unes & les 
autres au plus bas prix , lorfqu’il les achette , 


* . 
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& à s’aflurer le plus haut prix en les ven- 
dant & revendant , parce que , dans le 
double rôle de vendeur & d'acheteur , il 
eft toujours Marchand , & par conséquent 
toujours occupé des moyens de raffembler 
de tous côtés & fur lui feul le pluS de * 
bénéfices qu’il lui eft poffible. Les confé- 
quences de ces difpofitions ne font que trop 
aifées à tirer , ôc ne fe font que trop fait fen- 
tir jufqu’à préfent dans toutes les opérations 
des Négocians des Ports de mer avec nos 
Colonies. Mais enfin l’époque eft venue où 
l’Adminiftration , tant de fois trompée par 
eux , fent qu’il eft néceflair'e d’admettre 
d’autres principes, que ceux qu’ils ont pofés 
pour leur feul intérêt , & de réduire dé- 
formais à une plus jufte valeur & leurs pro- 
mefTes & leurs menaces. 

Apres avoir expofé .des idées (impies & 
vraies fur l’état du Colon & di* Commer- 
çant ; après avoir ainft fixé nettement 
le rang de chacun , il en doit réfulter qu’on 
fera moins fujet à manquer aux égards qu’on 

doit 
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doit à leurs plaintes ôc prétention refpec- 
tives , ôt’que l’on n’attribuera plus une fa- 
veur , qui fut. long-tenrs prefqu’exclufive 
aux demandes de l’accelfoire , téméraire 
ufurpateur d’une confidération plus légiti- 
mement due au principal. 

H 

, H 
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LETTRE III. 

Monsieur, , * 

Je dois maintenant vous entretenir de 
l’état a&uel de l’Agriculture dans les Co- 
lonies ; nous pafferons de - là aux moyens . 
polfibles de l’augmenter dans les unes , & 
de la foutenir dans les autres.. Je commen- 
cerai par la Martinique. 

L’Agriculture y languit ; la terre n’y eft 
plus cette vierge , qui , fertiiifée fubite- . • 
ment , récompènfa les premiers foins du 
Cultivateur par des productions centuplées ; 
des récoltes nombreufes ont épuifé chez 
elle cette force végétante que des fiècles 
d’inaCtion avaient formée d’antiques débris • 
des dépouilles annuelles des arbres & de 
leurs troncs , cédant fucceiïivement à la 
loi de la vétufté ; fon fein , trop fréquem- 
ment ouvert , ne fournit plus avec la même 

abondance cette nourriture fructifiante aux 

* 

* 
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befoins du plant qu’on lui confie ; âgée , 
vieillie maintenant , pour être encore fié* 
conde , elle appelle les refiources de l’art 
au fecours de la nature parefleufe ; pouf 
ranimer Tes fiels épars , pour lui fendre cette 
énergie produ&ive qui fait croître ôt mû- 
rir, il lui faut à préfent des préparations 
compliquées, difficiles, difip endieufies. 

Il eft d’autres caufes encore de la dé* 
‘cadence de cette Colonie , dont la tête 
altière dominait fur toutes fies ficeurs de 
cet Archipel. Je les ferai fentir. Mais 
rappelions d’abord les moyens qui avaient 
fondé fa fplendeur , & l’avaient élevée à 
ce haut point de profpérité , qui excitait 
l’envie ôc l’admiration des autres Ifles fes 
voifines & fes tributaires. Us ne font plus 
en fon pouvoir , cependant il ne fera pas 
inutile d’en expofer ici fommairement quel- 
ques-uns. 

Les Colonies naifiantes , qui étaient alors 
forcées de tirer de Ion fein les marchan- 

v ' 

difes dont elles avaient befoin , & d’y ver- 
fer leurs denrées , parce qu’elle feule avait 

C a 
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les vaiifeaux de la Métropole dans fes rades , 
fe font peu-à-peu enrichies par la progref- 
fion de leurs cultures , Ôc bientôt allez 
confidérables pour pouvoir fe palier de leur 
fuperbe voifine ; elles ont appellé les na- 
vires dire&ement dans leurs Ports , & fixé 
chez elles un Commerce qui fut long-tems 
une des fources fécondes de l’opulence de 
la Martinique. 

Elle en avait une autre abondante qui 
lui fut fermée fans retour , en 17^1, par 
le changement que les Efpagnols firent dans 
la manière d’apptovifionner leurs Colonies 
& d’en retirer les produits. Dès - lors le 
Commerce interlope de leurs côtes celfa 
prefqu’entièrement , parce qu’il ne pré- 
fenta plus à l’avidité des hommes audacieux, 
qui le faifaient , que des rifques accrus & 
des profits médiocres & incertains , au lieu 
de ces échanges favorables qui auparavant 
avaient créé tant de fortunes. 

Privée d’un Commerce , qui lui procu- 
rait un numéraire immenfe,la Martinique 
:avait encore quelques Ports ouverts où elle 
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échangeait fes firops & Tes taffras contre la 
morue , les animaux , le merrain & le bois 
de charpente que lui apportaient les nou- 
veaux Angleterriens. Eile.confervait même 
des liaifons avec la Louifiane qui lui étaient 
précieufes. Mais cette liberté de Commerce 
dont , malgré les Lettres-Patentes de 1727, 
elle avait toujours joui , pour ainfi dire , 
fans trouble , foufFrit alors plufieurs at- 
teintes. 

Son Adminiftration ayant commencé à 

devenir coercitive , cette foule de bâtimens 

qui fréquentaient fes rades fe virent for- 

« 

cés à les abandonner. On ne put rappel- 
ler ces Caboteurs épouvantés par un tas 
de formalités minutieufes & embarraffantes 
pour des gens qui n’avaient d’autres no- 
tions de Commerce que la fimplicité lu- 
crative de l’échange , qu’ils tâchoient de 
faire plus ou moins avantageux. C’eft à 
quoi fe réduifaient toutes leurs opérations, 
êc l’on était riche alors. Car il faut remar- 
quer que , parmi tôutes les fortunes rapides, 
qui furent faites dans cette Colonie pen- 

C 3 
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dant les quâtre-vingt premières années de 
fon établilfement , peu , très - peu , fans 
doute , étaient l’ouvrage de l’Agriculture , 
prefque toutes furent dues au Commerce 
interlope , que de hardis Navigateurs , partis 
des Forts de la Martinique , faifaient avec 
la côte d’Efpagne. 

La perte du Canada & la vente de la 
Louifiane ont détruit toute poflibilité de 
faire renaître dans cette Colonie aucune 
branche de Commerce , jufqu’à ce qu’une 
nouvelle guerre , changeant les Maîtres 
6c les poffefllons , démarquant les limites , 
troublant , aboliffant l’ordre établi pour en 
arranger un nouveau qui devra bientôt fubir 
la même révolution , remette aux mains 
de fes anciens pofleffeurs les Provinces 
qu’ils ont aliénées par de malheureufes cir- 
confiances , ou par des fyftêmes qui au- 
ront alors perdu leur faveur. 

Aux avantages du dehors , la Colonie joi- 
gnait encore ceux du dedans , c’eft-à-dire , 
qu’une culture féconde & peu pénible fé- 
condait un Commerce étendu, La terre , 
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découverte pour la première fois aux rayons, 
du foleil, récompenfait alors par des ré- 
coltes abondantes les travaux profpères de 
celui qui avait changé les bois inutiles qui 
furchargeaient fort fein en ces rofeaux pré- 
cieux , dont le fuc recherché augmente les 
jouiffances de l’homme fenfuel en enrichif» 
fant l’homme laborieux. 

On n’éprouvait pas dans ces tems for- 
tunés ces contrariétés annuelles , qui , tout- 
à-coup , anéantiffent l’efpoir fie les richeffes 
du Cultivateur abufé. Cette maladie épi- 
démique dé la nature , dont les fùneftes 
combinaifons paraiffent maintenant fi fa- » 
vorables à l’effrayante population d’un în- 
fefile multiplié à l’infini, les fourmis fe ré- 
duiraient à des efpèces peu dangereufes* 
On avait le bonheur de ne pas connaître 
ces terribles invafions qui ne laiffent que 
des bâtons defféchés dans les mêmes cam- 
pagnes où , trois mois auparavant , l’ccff ^ 
.réjoui par la verdure , confidérait les belles: 
apparences de la plus riche moiffon. On 
travaillait , ôc l’on était sûr que fes travaux. 

C % 
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ne feraient point infru&ueux : la plus lé- 
gère façon à la terre fufîifait pour en ob- * 
tenir des tréfors. 

L’ouragan , il efl vrai , avait déjà fait 
fentir ces tourbillons furreux qui femblent 
les efforts convulfifs de la région des airs 
tout- à -coup conjurée contre les* mêmes 
plantations que fes douces influences avaient 
produites & fait fructifier. Mais ces coups 
terribles ne frappaient qu’à des diftances 
corifidérables : cette guerre fubite & cruelle^ 
d’un élément irrité contre un autre , qui 
en défole par fes funeftes ravages les mal- 
heureux habitans > taillait alors refpirer des 
générations entières fans s’être manifeftée , 

& permettait de réparer les pertes qu’elle 
avait occafionnées une fois dans quarante 
ans. 

En 1718 , un événement fmgulier , & 
ruineux pour le moment ^ tourna même 
au profit du Cultivateur ; une pluie de 
cendres que vomit le volcan de Sainte- 
Lucie fit périr tous les Cacaoyers ; une 
plante plus précieufe leur fuccéda. CettQ 
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fève , dont les vertus , pour celui qui la 
confomme , font peut-être problématiques , 
mais dont futilité , pour celui qui ja cul- 
tive a été démontrée par la plus lucrative 
expérience ; cette fève , dis-je , portée pen- 
dant long-tems à un très-haut prix , paya 
par des rapports prodigieux une culture 
aifée & peu difpendiAife. 

* Le Colon opulent , parce qu’il récol- 
tait beaucoup & dépenfait peu , n’étant point 
encore affujetti à toutes les fuperfluités 
du luxe , qui nous font devenues des be- 
foins , trouvait facilement , & à un prix 
modique, des bras pour cultiver fes terres, 
dont le bénéfice , employé à le procurer 
plus de Nègres , fervait à entreprendre de' 
nouveaux défrichés , dont le fol , fouvent 
concédé , ou acheté à bas prix , n’en ab- 
forbait pas alors , comme à préfeiit , potu* 
être liquidé, les premières & les meilleures 
récoltes. >• 

La facilité, qu’une traite fuivie de Nègres 
offrait de s’en procurer , entraînait une con- . 
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féquence bien avantageufe pour l’habitant 
qui , fe voyant à même de renforcer fon 
attelier , le mettait toujours au - deflus de 
l’étenduer de fes travaux , & s’en trouvait 
bien au bout de l’année. Les bras employés 
pour accomplir la tâche fe confervaient 
plus vigoureux , étant moins fatigués ; les 
fueurs qui fécondaient les champs ne cou- 
laient du front de l’E£clave qu’en petite 
quantité , & pouvaient être comparées à 
ces douces tranfpirations , lignes heureux 
d’un tempérament qu’elles fortifient , ôc 
non à ces crifes violentes qui l’épuifent. 

C’eft ainfi , c’eft par l’heureux concours 
de tant de moyens puiflans que la Marti- 
nique devint la plus Ronflante Colonie des 
Antilles. Connue prefque feule de la Mé- 
tropole , elle fixa toutes fes attentions & 
par la malfe des produits quelle lui faifait 
parvenir , & par le nombre d’hommes opu- 
lens qui venaient étaler dans la Capitale , 
ou dans les principales villes du Royaume, 
des fortunes aufli brillantes que rapides , 
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qu’un peu d’induftrie & beaucoup de bon- 
heur avaient fu leur procurer promptement 
fous ces climats alors trop fortunés. 

Au milieu de tant de richeffes , ofons 
dire de gloire , ( Ruiter repouffé du Fort- 
Royal y &• fes fameux Flibuftiers lui en 
avaient juftement acquis ) arriva le terme 
fatal de fes profpérités. La guerre de 1756 
fe déclara. Funefte époque ! Quelle fuite 
innombrable de revers n entraîna-t-elle pas 
après elle ? 

Malgré le courage foutenü des Corfaires 
de la Martinique , qui conduifirent dans 
fes Ports un grand nombre de prifes , la 
misère , la famine fe firent fentir avec toutes 
leurs horreurs dans plufieurs endroits de 
rifle. Dès-lors furvinrent les affaires em- 
barraffées : le Colon , qui ne trouvait pas 
le débouché de fa denrée , la vit tomber 
au plus bas prix , & ne put fournir aux frais 
journaliers d’exploitation qu’en fe char- 
geant de dettes immenfes , qu’il efpéra pou- 
voir acquitter dans un tems plus favorable, 
& qui fe trouvèrent , au contraire , tou- 
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jours s’augmenter par la multiplicité des 
circonftances critiques qui n’ont ceffé d’af- 
fliger 1 habitant depuis cette guerre mal- 
heureufe. 

En 1 762 , la fécondé tentative de l’en- ‘ 
nemi ayant mieux réufli que la* première, 
la Martinique tomba fous un joug étran- 
ger. Ses noveaux Maîtres , qui la jugeaient 
d’après fa réputation paiïee, avaient facri- 
fié des fommes confidérables pour la con- 
quérir (1). Flattés de l’efpoir de la garder, 
ils furent difpofés à la rétablir dans tout 
l’éclat dont elle avait joui. L’or recom- 
mença à circuler , les denrées reprirent un - 
cours aflez fort pour les circonftances , 
l’habitant refpira. 

Après dix-fept mois d’une fituation que 
les Vues fecrettes d’un habile vainqueur 
avaient extrêmement adoucie , cette ,Co- 


( t ) Les Anglais fe décidèrent à faire la conquête de la 
Martinique , principalement pour fe venger du tort que fai— 
faienc à fon Commerce les Corfaires qu'elle avoit armés 
dans fes rades , & qui , dans l’efpace de quatre ans, avoient 
fait ;ufqu'à neuf cents prifes. 
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Ionie retourna au pouvoir de Tes premiers 
fondateurs. Le miniftère , qui décida des 
conditions d’une paix qu’il femblait impo- 
fer , uniquement occupé de la poflfeffion 
du Canada, rendit, pour fe l’alfurer, prefque 
toutes fes autres conquêtes , & celui que 
les hafards d’une guerre défavantageufe 
obligeaient de perdre quelque chofe , fe 
crut heureux de conferver fes meilleures 
Ifles à fucre par le facrifice du Commerce 
des pelleteries & de la pêche de la mo- 
rue. Les événemens ont prouvé depuis 
combien une des deux Cours fe trompa 
dans fon fyftême politique. • * 

La Paix , cette aimable & bienfaifante 
Déefle qui crée & conferve le Commerce, 
anime l’Agriculture , développe l’induftrie , 

& dont le nom feul infpire à l’homme 
entreprenant la confiance dans fes opéra- 
tions , ne fait cependant croître qu’avec ’ 
lenteur les fruits précieux de fon olivier, 
tandis que fon impitoyable rivale les a 
détruits .en un inftant. Trois années n’a- 
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vaient pas fuffi à la Martinique pour luï 
faire oublier tous fes malheurs , lorfque , 
en 1766 j le plus terrible ouragan qu’elle 
eût jamais reffenti , vint la replonger dans 
cette fituation extrême dont elle ne fai- 
fait que de fortir. 

Témoin de cette fcène de dévaluation, 
j’en conferve la mémoire profondément 
gravée , & je puis alïurer que de tous les 
fléaux de la Nature, aucun ne peut être 
comparé à celui-là. Les orages portent 
dans un cercle étroit , le tremblement de 
terre ne fe fait violemment fentir que dans 
une étendue bornée , & s’il renverfe les 
bâtimens , il lailfe du moins fur pied les 
plantations dont les fruits fervent à ré- 
parer fes effets. Mais l’ouragan terrible 
frappe par-tout à la fois , renverfe les 
maifons , détruit les fortunes, arrache, 
anéantit les plantations, attaque même la 
vie , & l’être épouvanté qui échape à la 

chute de fon toit , ne trouvant le lende- 

* • 

main , au lieu de l’opulence de la veille , 
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que la misère & la faim , fixe un œil con£ • 
terhé fur des ruines & des décombres, & 
regrette de furvivre à fes biens. 

Plus de plantations , plus de vivres , 
plus de denrées, & , pat» une conféquence 
barbare de l’efprit de Commerce des Né- 
gocians des Ports de Mer , plus de Na- 
vires dans les Ports de la Martinique. Le 
Créancier devenu d’autant plus preffant 
qu’il fe trouvait lui-même jeté dans le 
befoin par la cataftrophe générale , obligea 
fon Débiteur de vendre les Nègres dont 
les travaux auraient pu rétablir fon habi- 
tation devaftée, de-là, combien de terres 
abandonnées , combien de familles perdues 
fans reflource, fur-tout lorfque les fourmis, 
qui parurent l’année d’après , eurent com- 
mencé leurs ravages. Et ce fécond fléau fut 
peut-être enfanté par le premier. 

' ’ Le prix forcé auquel s’éleva fubitement 
le Café , fembla pouvoir réparer les pertes 
de la Colonie , & la rétablir dans fon 
luftre : c’était une planche offerte dans 
le naufrage : c’était une branche vigou- 
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• reufe dont la sève abondante aurait pu 
revivifier le tronc : c’était enfin un rayon 
de force & de fanté qui brillait au milieu 
des jours languiffans d’une maladie mor- 
telle. / • 

Simptômes trompeurs & momentanés 
d’une convalefcence paflagère ! La révo- 
lution que fouffrit bientôt cette der- 
nière refiburce du Cultivateur , le réduific 
à maudire la terre d’où fes peres avaient 
tiré tant de tréfors fans peine , & qui , 
malgré des travaux obftinés, ne produi* 
fait plus pour lui que des cannes rongées , 
détruites par les fourmis avant leur ma- 
turité, ou des cafés dont le vil prix ne 
pouvait le payer des frais du défrichement 
& de la culture. 

Deux nouveaux ouragans & une lon- 
gue guerre ont agravé depuis fept ans la 
fituation des Habitans de la Martinique. 
Comment réparer maintenant ces pertes 
de Nègres que chaque attelier doit en 
tribut à la nature en raifon du nombre 
dont il ell compofé, mais que mille caufes 

accidentelles 
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accidentelles multiplient beaucoup au delà 
du calcul des tables de mortalité chez les 
autres hommes ? Ou trouver de quoi four* 
iîir a ces achats difpendieux d objets pé- 
ri fiables que l’abandon total de la Métro* 
pôle oblige à faire en argent chez l’étran- 
ger î Commerce dangereux qui a fait 
fortir en peu de tems tout l’or de cette 
Ifie apauvrie, fans efpoir de l’y voir ren- 
trer ; Commerce contraire aux vrais prin- 
cipes qui veulent que. tout foit échange 
dans les Colonies. 

Si la néceflîté d’avoir des bras cultiva- 
teurs a contraint de le tolérer jufqu’ici 
il relie encore à demander aux Armateurs 
des Ports de France pourquoi ils ont ré- 
duit la Martinique à cette même néceflité , 
en ceiïant de lui envoyer des Navires 
négriers , & les adrefiànt tous à Saint- 
Domingue 5 fous prétexte que la vente y 
eft plus avantageufe. Calculs faux dui* 
Commerce rétréci qui n’envifage que le 
bénéfice du moment ; ils ont confommé 
la ruine de cette Colonie. 
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Après avoir retracé les caufes principa- 
les de la fplendeur paflTée & de la déca- 
dence aûuelle de la Martinique , il relie 
' à examiner s’il ne ferait pas poflible de 
fuppléer les unes & de faire celfer les 
autres. Nous conviendrons d’abord qu’il 
faut qu’elle renonce à l’efpoir de faire 
aucun Commerce lucratif au dehors. Les 
fyltêmes politiques des Efpagnols, & des 
. Anglo-Américains, quoique bien diffé- 
rens entr’eux , interdifent à toutes les 
Colonies des fpéculations fur un cabotage 
aûif. Relie donc la culture pour unique 
relTource à ces grands établilfemens. Que 
ce foit donc elle qui falTe l’objet de toutes 
les recherches , de toutes les réflexions , 
de tous les projets tendant au bien des 
Colonies , & par conféquent de tout 
l’Etat. 

Mais , pourquoi ne le dirai-je pas dans 
çe moment, quitte à le répéter vingt fois 
dans le cours de cet Ouvrage? Tous les 
fyllâmes , toutes les combinaifons fe ré- 
duifent à deux feuls points ; des Nègres SC 
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des vivres pour les Nègres. Voilà toute 
l’économie des Colonies , voilà leurs vrais 
moyens réparateurs , & confervateurs ; des 
Nègres b des vivçes pour eux , de quel- 
que part qu’ils viennent , de quelque ma- 
nière qu’on les paie. 

Cette vérité générale pour toutes les 
Colonies, fera traitée avec étendue dans 
les Lettres fubféquentes , en parlant du 
Commerce des Ports de Mer; quant à 
préfent occupons-nous encore de ce qui 
eft plus particulier à la Martinique. 

Il fe pourroit que l’on me répondît 
que depuis quinze ans l’admiflion des 
Nègres de traite étrangère , achetés à la 
Dominique , & importés dans l’intérieur 
de la ^Martinique par des bâtimens inter- 
lopes , a été conftamment tolérée par l’ad- 
miniftration; qu’ainfi cette Ifle a eu toutes 
les reflources poflibles pour fe réparer. 
Jetons un coup-d’ceil fur cette opération. 

Depuis qu’une guerre défavantageufe 
obligea la France d’acheter la paix par 
des facrifices de plus d’une efpèce , fca 

D a 
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Commerce fut réduit , pour la Guinée , 
aux feuls Comptoirs de Gorée & de Juida.. 
Faible reflource, qui ne pouvait fuffire 
aux befoins qu’exige le genre de culture 
introduit dans les Ifles. 

L’Adminiftration s’en apperçut ; & lea 
importations des Noirs depuis 1764 , n’é- 
tant pas la dixième partie de ce qu’il fallait 
pour réparer les pertes annuelles, elle 
fentit que les principes jaloux du Com- 
merce National devaient fe taire à cet 
egard. Elle n’avoua pas , mais elle toléra 
les fournitures du Commerce étranger aux 
Ifles du Vent, & elle ne pouvait faire 
autrement à moins d’entraîner la perte 
entière des ces Colonies par l’abandon 
fucceflif des habitations qui, faute de bras, 
feraient tombés en friche. 

Elle avait vu le danger , mais le remède 
qu’elle y laiffa porter n’était pas fans in- 
convéniens. Il en eut un capital que la 
pratique découvrit à tout le monde , mais 
que le Calculateur prévoyant avait annoncé 
dès le commencement, fans qu’011 daU 
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^nât alors y faire attention. Tout le nu- 
méraire eft forti fans retour des Ifles 
Françaifes pour l’achat des Nègres chez 
J’Étranger. La Dominique que j’ai vue être 
pendant huit ans le marché principal de 
.chair humaine , a abforbé tout l’argent de 
.la Martinique & de la Guadeloupe, &, 
ne l’ayant reçu que comme Entrepôt, ce 
Goufre qui a tout englouti , s’eft trouvé 
lui-même, dès avant la dernière guerre , , • 

.dans le manque abfolu d’efpèces. 

; Pendant les cinq premières années de 
la faveur de ce Commerce , le haut prix 
des cafés avait obligé les Provençaux 
d’apporter des Portugaifes pour fuppléer 
aux faibles fonds de leurs cargaifons, & fe 
procurer un chargement complet en retour. 

. Ge ligne repréfentatif dçs richeffes ne di- 
minua pas alors fenfiblement , malgré l’ex- 
_tra£Hon confidérable qui s’en- fa>fait ; d’ail- 
_leups, le Commerce de. la Dominique qui 
.paraiffait avantageux.^ engageait à ouvrir 
les coffres-forts aux revendeurs qui le fai- 
• faientj en apparence, à de gros bénéfices. 

D j 
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Et ces revendeurs, tous gens fans calcul, 
& féduits par un appât fuperficiel , ne 
faifaient aucune difficulté d’emprunter à 
de gros intérêts pour fatisfàire aux enga- 
gemens qu’ils avaient contrariés chez le 
Négociant Anglais, & fe croyaient dé- 
dommagés de la longueur des termes qu’ils 
donnaient en vendant de la fécondé main , 
par le bénéfice qu’ils faifaient fur le prix. 
En effet , à ne coqfulter que leurs livres 
de compte , l’opération paraiffait bonne : 
mais en examinant la difficulté , les délais 
des paiemens , les non-valeurs de plufieurs 
obligations mal-affifes, le profit s’évanouif- 
fait pour la plupart de ces revendeurs, 
qui reconnoiffaient à leurs dépens l’erreur 
dont ils s’étaient bercés. 

Le prix des café tomba, les Proven- 
çaux ne firent plus l’importation des ef- 
pèces, & l’exportation s’en continua ce- 
pendant, parce que les obligations con- 
trariées au marché Anglais étaient fpécifiées 
en argent. Le befoin de la marchandée 
étant toujours renaiffant par le genre dont 
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elle eft , il fallut bien en continuer l’achat f 
& l’on épuifa jufqu’à la dernière bourfe. 
Enfin le vide s’eft fait fentir , & par-tout 
à la fois : ce Commerce a celfé pref- 
qu’entiérement , même avant la dernière 
guerre , faute de moyens , & depuis la 
paix il eft prefque nul : l’Angleterre a été 
obligée d’acquérir elle-même fa traite, ou 
d’en faire pafler une partie dans les Êta- 
bliflemens Efpagnols, double perte pour 
la France comme je le cj^molhrerai en. 
tems & lieu. 

Telle eft donc la fituation des Antilles, 
& de la Martinique fur-tout , que leurs 
habicans grévés de plufieurs fléaux ôc fans 
argent , féchent de chagrin fur une terre 
qui leur demande en vain des bras : leurs 
attéliers diminuent , ils ne fau raient les 
réparer , il faut du numéraire , ils n’en 
ont pas , il n’en exifte plus chez eux. 
Que vont donc devenir les cultures ? La 
ruine de ces contrées fi fertiles , fi opu- 
lentes, eft- elle donc inévitable, & faut- 
il ici l’anoncer ? Ma main trace à regret 

D ^ 


Digitized by Google 


‘S* LETTRES CRITIQUES 

cette fatale prédi&ion, mais elle s’accom- 
plira promptement fi , pour affiner l’ex- 
ploitation des terres , l’on ne prend des 
mefures certaines. 

Il n’en eft qu*une facile &sûre: ofons 
la propofer , malgré les crisque le Com- 
merce des Ports de Mer , toujours inquiet , 
toujours jaloux , ne manquerait pas de 
jeter fi elle était adoptée* Mais nous avons 
plus d’une preuve que ce Commerce eft, 
à bien dfts ég§rds , comme un enfant qu’il 
faut contrarier pour fon bien. Expofons 
.donc le remède fans crainte ; fans doute, 
il eft extrême ,* mais la maladie eft mor- 
telle , & je regarderais comme un crime 
de ne propofer en ce moment que de 
vains palliatifs. .... 

La Martinique a plus que jamais befoin 
de Nègres , c’eft un fait , elle j)’a pas d’ar- 
. gent pour en acheter , c’en eft un autre. 
Mais elle a des denrées que l’Étranger 
-offre de lui prendre en échange des Noirs 
-qu’il peut lui fournir. Que les barrières 
tombent donc ; que les loix prohibitives 
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s’abrogent ; que ces denrées , fi ftriétement 
dévolues au Commerce de France , circu- 
lent librement jufqu’à l’Etranger pour fe 
procurer les moyens d’en faire reproduire 
d’autres. 

i Je fais très-bien que l’avantage qu’un 
Royaume trouve dans fes Colonies eft 
celui d’entretenir un Commerce florilfant; 
que , par conféquent , s’il laiffe écouler 
chez fes rivaux les produ&ions de fes Ifles^ 
c’eft en partager avec eux la propriété ; 
mais lorfque la crife eft violente, lorfque 
l’on court rifque de tout perdre, ne vaut- 
il pas mieux accéder à un partage mot 
mentané, ? Et , pour me fervir d’une com- 
paraifon qui a peut-être plus d’un rapport 
avec l’objet que nous traitons, le loup le 
plus vorace ne préférerait-il pas fe cepaî- 
tre d’un mouton bien gras , bien nourri , 
dut-il en céder une pâte à quelqu’autre ani- 
mal carnacier , plutôt que de ronget tout 
feul les os de quelque brébis décharnée , 
-morte de langueur ? 

D'ailleurs , le tort que ma propofttion 
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ferable faire au Commerce de France , le 
vide qu’elle paraît occafionner dans les ob- 
jets de fes opérations , ferait néceffai re- 
ment borné au tems de l’admiflion des 
étrangers : tems que l’on pourroit limiter à 
fix ou fept années d’abord ; & ce facrifice 
fait à propos aflurerait au Commerce de la 
Métropole des réproduûions capables de 
le dédommager bien avantageufement par 
la fuite. 

On ne manque pas d’obje&er à cette 
propofition } déjà faite tant de fois , que fi 
l’on ouvrait la porte aux denrées néceffai- 
res à acquiter les Nègres introduits par le 
Commerce étranger , le refte des denrées 
de la Colonie , fous ce prétexte , pafferaient 
bientôt par ce canal , & les Vailfeaux Fran- 
^ais ne trouveraient plus de quoi fe charger 
en retour. 

Je réponds qu’outre que le peu de nu- 
méraire des Colonies A nglaifes empêche- 
rait ce mal , il eft mille manières de le 
prévenir. En voici une qui me femble fa- 
cile , ôc qui explique le plan fur lequel je 
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conçois cette opération à faire avec l’E- 
tranger. 

Le Gouvernement de la Martinique ac- 
corderait à tels ou tels Négocians des di£ 
férens Ports principaux de cette Ifle , la 
permiflion d’y faire entrer tant de Nègres 
depuis tel mois jufqu’à tel autre. L’époque 
ferait aifée à fixer par le tems de la traite 
même. Le Négociant , à l’arrivée de chaque 
parti de Nègres , ferait tenu d’en commu- 
niquer la facture au Gouvernement qui lui 
expédierait une permiflion de verfer chez 
l’Etranger la quantité de denrées néçef- 
faires au paiement , & ce ferait les bateaux 
munis de cette permiflion qui pourraient 
feuls prendre cette route , après avoir ac- 
quitté les droits domaniaux } & fubî une 
vifice rigoureufe pour prévenir les fraudes. 
Lorfque la dette & le paiement feraient 
en équilibre , plus de permiflion jufqu a 
l’achat d’un nouveau parti de Nègres (1). 

\. 

. » : . . ■ — 

(i) G; que l'on propofc ici pour les Nègres pourrait 
s’étendre aux fournitures de morue que le revendeur Nè- 
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, G’eft dans les opérations compliquées 
que l’abus fe glifle & fe cache , mais celle ci 
eft trop (impie pour -avoir rien à craindre 
de fertiblable. La plus légère attention des 
Chefs en ferait recueillir les avantages fans 
danger. La contrebande , que tous leurs 
foins ne peuvent entièrement empecher , 
fe trouverait même détruite par ce moyen; 
le bénéfice qu’elle fait eft le feul motif qui 
l’engage à courir -des rifques , & ce béné- 
fice ne fe trouverait^ plus aflez fort, parce 
que les denrées franqaifes , étant apportées 
en plus grande quantité au marché anglais , 
-n’y obtiendraient plus néceffairement la 
même faveur , quoique cependant leur prix 
ferait toujours plus haut que dans la Co- 
Jo#ie même. Les verfemens frauduleux-, 
.qui ne fervent qu’au bien de quelques parti- 
- » >■ t *4 i : 

i' • » * !... 

grier Jwurrait acheter à l'Entrepôt éttatiger ; même aux 
.fournitures de’ farine , &c. dans les momens de difette. Il 
eft à. remarquer que par ce plan, j'éloignerais abfolument 
"te Pavillon Anglais des-côtes Françaifes , voulant queue 
Commerce fût toujours fait pat dçs bateaux expédiés de la 
Martinique. 
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Culiers , feraient donc changés en tranfports 
légitimes , confacrés à des échanges utiles, 
qui ranimeraient par tout l’Agriculture, ôc 
féconderaient encore le fein de tant de. 
champs abandonnés. 

«, Un autre avantage qui réfulterait du paie- 
ment des Nègres en denrées chez l’Etran- 
ger , c’eft que la vente intérieure dans la 
Colonie en ferait plus, sûre & plus prompte. 
L’habitant payerait plus exactement, n’ayant 
pas le prétexte de réalifer en argent , 
raifon qui a fouvent caufé bien des délais 
pour fatisfaire aux échéances , & .produit 
bien des non-valeurs : dans ce nouveau plan, 
comme on fait le tems de la fabrication dea 
denrées , on en exigerait la livraifon dans 
Imitant , & le refus dénoterait la mauvaife 
foi , ou l’impuilfance. V 
* Il eft peu de loix , il n’en eft peut-être 
pas qui foient également bonnes par-tout 
ôz en tous tems : s’il en exifte , ce ne font 
certainement pas celles qu’ont di&ées les 
fpéculations d’un Commerce trop variable 
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par fa nature pour rien établir de conftament 
avantageux. 

Le Commerce étranger eft un monflrt 
qu’on a toujours repréfenté comme atta-» 
quant à la fois les droits du Prince & les 
intérêts de la Métropole , on a tenté toutes 
fortes d’efforts pour l’enchaîner , fans faire 
attention qu’il en coûtait plus à le conte- 
nir , que fa liberté n’eût caufé de dommages. 
Mais fans vouloir encore , pour ce moment, 
entrer dans aucune difcuflion , je renvoie 
à un autre tems l’examen des principes qui 
le font û généralement profcrire , & je 
foutiens que , même en les admettant pour 
tous autres objets, celui des Nègresdemande 
une exception. Il eft d’une néceflîté ur- 
gente ; qui le difputera ? Toute autre confé- 
dération doit être fubordonnée à celle-là. 
Il faut des Nègres à la Martinique. Il en 
faut. Son exiftence en dépend. Chefs , Con- 
feils , Députés , fi vous vous occupez de 
fes intérêts , demandez-en pour elle , ôc 
ne vous laffez pas. Comparez les récenfe- 
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mens , compulfez les regiftres de fes Bu- 
reaux , Us attellent la diminution , graduée 
d une manière effrayante , de fes produ&ions 1 
& de fes Nègres. 

N’eft - il donc pas tems de s’alarmer ? ' 

Verra-t-on donc cette ruine prochaine fans 
y chercher un remède ; & le remède trouvé, 
faudra-t-il le rejeter parce qu’il contrarie 
d’anciennes notions ? Eh bien ! Commer- 
çant des Ports de mer , quoique tes vues 
bornées t’aient fouvent conduit à des er- 
reurs funeftes , conferve donc , puifque tu 
le veux , tes principes exclufifs ; crie , 
plains-toi , dis que , fi le projet qu’on vient 
de propofer était admis , tes vaiffeaux s’en 
retourneraient à moitié vuides j dis-le , ré- 
péte-le ; nous favons que tu n’y manqueras 
pas : mais bientôt , toi-même , viûime de 
tes fauffes fpéculations , tu t’appercevras 
d’un vuide bien plus grand que celui qu’on 
t’aurait occafionné momentanément , 6c il 
fera irréparable. Encore vingt ans , paix 
ou guerre , toutes les habitations fe trou- 
veront fans cultivateurs , fi les recrues 
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ceflent : car on ne peut fe diflimuler que 
chez l’Efclave les reffources de la popu- 
lation font prefque nulles ; la mort lève 
fur cette efpèce entourée de tant de maux 
un tribut deux fois plus fort que celui des 
nailfsnces. Que feras-tu alors , Commer- 
çant peu prévoyant ? Tu te feras ruiné toi- 
même , tes erreurs retomberont fur toi , 
tu auras fait comme un Maître avare ôc 
dur , qui continuerait à tirer de faibles fer- 
vices d’un Efclâve exténué , & préférerait 
le conduire promptement au tombeau , en 
le forçant toujours à travailler , plutôt que 
de lui avoir accordé quelques jours de re- 
pos & de liberté , pendant lefquels ce mal- 
heureux aurait fait couler dans fes veines 
une nouvelle ardeur , & fes bras eulfent 
acquis de nouvelles forces , qui l’auraient 
mis en état d’enrichir fon Maître dans la 
fuite par un travail aflidu. 

En admettant l’introduêlion des Noirs 
à la Martinique , de quelque part qu’ils 
vinffent, ce projet aurait peut-être encore 
befoin d’une claufe ; fans laquelle il n’en 

réfulterait 
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réfulterait qu’une apparence de bien pour 
la Colonie. Ce ferait qu’aucun Nègre ne 
fût livré à l’habitant , qu’il ne le payât 
comptant. Dès - lors exempt de la crainte 
de fe voir pourfuivi pour le paiement d’un 
effet qui, loin de lui tourner à compte , 
ferait peut-être péri à l’échéance de l'obliga- 
tion qu’il avait contrariée pour fe le pro- 
curer , il ne rifquerait plus , en voulant ren- 
forcer fon atelier fans trop confulter fes 
moyens , de fe voir obligé , comme il- 
arrive tous les jours , de vendre la meil- 
leure partie de ce même attelier pour payer 
la nouvelle acquifition qu’il avait faite , ôc 
que la mort eft venue.lui enlever avant qu’il 
lui eût rien produit. 

Cette propofition de faire payer le ^ègre 
au comptant eft , fans doute , bien diffé- 
rente de celle qui fuppofait que la Colo- 
nie ne pouvait fe rétablir à moins d’obte- 
nir de la Métropole de longs crédits. 
L’exemple de la Dominique , de la Gre- 
nade même , prouve allez le danger de 
" ces crédits qui , fous prétexte d’un fou- 
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lagement momentané , conduifent rapide- 
ment à fa chute le calculateur imprudent 
qui s’y livre. Tels font ces remèdes per- 
nicieux appliqués extérieurement fur*une 
partie fouffrante du corps humain où s’eft 
faite l’éruption de l’humeur maligne qui le 
travaille ; ils guériffent fuperficiellement 
l’ulcère, mais l’intérieur refte toujours mor- 
tellement affe&é, & le remède lui -même 
devient un nouveau (Emulant à l’acreté du 
mal qui le confume. 

En effet , le flambeau de l’expérience 
jette un grand jour fur la queftion , fi les 
Colonies peuvent fe rétablir par les cré- 
dits ? Obfervons d’abord qù’on en ignorait 
jufqu’au nom dans les premiers tems qui 
les virent fe former , s’accroître , & bril- 
ler ; ils ont pris naiffance dans les jours 
de leur déclin , & ce déclin n’en eft de- 
venu que plus rapide. Us ont , en outre, 
le danger de confondre également les 
vains defirs du luxe , ôc les demandes du 
befoin. *Un crédit , ouvert chez un Com- 
miflionnaire , que l’appât d’une belle ré» 
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coite prochaine tient comme enchaîné , 

& à qui il ne permet pas de hafarder le 
moindre refus , s’emploie infenfiblement , • 

non à payer des dettes , ou à fe procurer 
de nouveaux moyens de féconder le fein 
de la terre , mais à fatisfaire mille fàntai- 
fies , qu’ingénieux à fe tromper foi-même, 
on prend toujours pour des befoins réels. 

Combien de précipices ainfi ouverts fous t 
les pieds de nombre d’Habitans qui s’y font 
ïndifcrettement jetés, &, après s’être agités 
long*tems dans le cercle gênant de leurs 
affaires embarraffées , fe trouvent enfin ré- 
duits à la néceflké de vendre des biens qui 
les ont rendus pauvres au milieu des ri-' 
cheffes , fans qu’il leur refte déformais au- 
tre chofe que la furprife d’avoir abforbé des ' 
revenus confidérables. 

Éloignons donc à jamais des Colons ces" 
reffçurces trompeufes offertes au malheu- 
reux par l’avidité , plutôt en vue de s’em-' 
parer de fes dépouilles que dans le deffein 
de le fecourir. Difons au Cultivateur obé- 
ré, répétons -lui fans eeffe avec ce 'fcèle 
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qu’infpire l’amour de l’ordre & de la vé- 
rité. « Tremblez , vous qui avez une fa- 
» mille , tremblez ^lorfque vous contra&ez 
» quelqu’engagement , d’en avoir figné la 
» ruine. Vous achetez } & vous comptez 
« payer des fruits d’une récolte prochaine ! 
» mais l’événement défaftreux vous mena- 
» ce ! N’entendez-vous pas foufler ce vent 
» furieux ? Voyez-vous le* feu allumé dans 
» Cette pièce de cannes f Comment cueillir 
» ces cafés qui tombent , ou palier au mou- 
» lin ces cannes déjà trop mûres , au mi- 
» lieu de la mortalité qu’une épidémie , ou 
» la méchanceté d’un ennami fecret a ré- 
» pandue dans votre atelier ? Cependant le 
» tems inexorable vient d’amener dans fa 
» courfe le terme fatal de vos obligations. 
» Des ordres fupérieurs , au gré de votre 
» créancier protégé , devancent la marche 
j» lente de la juftice : comment payer ? Il 
» faut vendra les feuls effets qui , dans les 
» Colonies , produifent de l’argent comp- 
» tant : Nègres ôc beftiaux font aliénés, ôc 
b cette habitation } auparavant brillante , 
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s» tombe fans valeur , faute de culture , 8c 
» ne va plus offrir à vos héritiers miféra- 
» blés qu’un champ dévafté ; heureux en- 
te, core fi quelqu autre mauvaife fpécula- 
» tion ne vient pas leur enlever jufqu’au 
»dbl ». 

Voilà le tableau qu’un habitant devrait: 
toujours avoir devant les yeux pour lui ap- 
prendre à fe borner au poffible a&uel, 
fans anticiper fur dés revenus incertains-, 
dont le déficit lui porte un coup terrible, 
qu’il aurait à peine fenti, s’ils- n’euffent pas 
été témérairement engagés d’avance* 

Mais , pourrait-on me dire : Qu’importe 
à' l’État le malade de quelques individus-, 
fie le changement de- Maître fur une habi- 
tation , pourvu que le défriché foit fait , 
& qu’il y ait de nouvelles plantations ? 

, Qu’importe qui fera la récolte , pourvu, 
qu’on ait femé ? 

C’eft d’une Maifon quelconque qu’on 
peut dire qu’il eft abfoiument égal à în 
chofe publique quel en eft le propriétaires, 
pourvu qu’elle foit bâtie fie occupée** 

E 3 
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mais la mutation fréquente des Maîtres fur 
un habitation , eft fujette à mille accidens 
qui finiffent par en confommer la ruine : 
les plantations ne font plus fuivies dans 
le même ordre d’agriculture ; les Nègres 
ne font plus maintenus par la même dif- 
^cipline : en changeant de joug ils veulent 
.eiïayer les mains qui le leur impofent, & 
ils efpèrent toujours les lafler avant qu’elles 
foient parvenues à l’affeoir avec fermeté. 
Delà une multitude de défordres que tous 
.ceux qui ont fréquenté les Colonies con- 
nailfent trop bien , pour qu’il foit nécef- 
faire de les décrire ici. Enforte que l’on 
a vu plus d’une fois les anciennes planta- 
tions devenir incultes à caufe des nouveaux 
défrichés témérairement entrepris , & des 
habitations culbutées rapidement , parce 
que les travaux à faire étaient devenus 
au deflus des forces exploitantes. 

Le non-ufage du crédit, à la Martini- 
que, non-feulement pour l’achat des Nè- 
gres, mais encore pour tous les autres 
objets , y procurerait encore un grand 
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avantage, en fermant une des fources de 
fon dépériflement. Le luxe , cet ennemi 
dangereux , caché fous des dehors fédui- 
fans , qui fait fi bien folliciter nos goûts 
&* flatter nos penchans , ne pourrait plus 
s’étendre au - delà des moyens de celui 
qu’il tenterait envain , puifqu’il ne pour- 
rait plus être fatisfait que l’or à la main. 
Dès-lors la confommation reprendrait la 
balance naturelle , dont elle n’a pu fortir 
qu’aux dépens même du Commerce. Car 
c’eft à faux que l’on a prétendu que le luxe 
étant un débouché pour l’induftrie de la 
Métropole , il devoir être entretenu avec 
foin dans les Colonies : oui, peut-être,, 
dans les Colonies riches & puiflantes qui 
ne font pas dégénérées,! & encore, j’ef- 
père prouver ailleurs que les intentions 
du luxe, même à Saint-Domingue, font 
• toutes au détriment de l’intention^ pre- 
mière , & de l’utilité effentielle des Co- 
lonies ) mais dans celles où tout eft forcé,, 
où la nourriture du Maître & de fes ef- 
: claves, la réparation des pertes, l’entre- 
#ï ' E 4 
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tien des Manufa&ures peuvent à peine êtrtf 
¥ ■ 

payées par le produit des denrées, que 
reftera-t-îl pour ce -luxe , & que peut-il 

rendre au Commerce de France ? Des 

• 

dettes : c’eft aufli ce que l’on voit tous 
les jours. 

En propofant à la Colonie de ne pas 
contracter de nouvelles dettes , il faut aulR 
lui propofer le moyen de fe libérer des 
anciennes. Mais à qui doit-elle ? Eft-ce an 
dehors , eft-ce au dedans ? Les loix révè- 
res établies en faveur du Commerce de 
France , & fuivies aflez exa&ement , font 
que , très-peu engagée envers la Métro- 
pole, elle ne lui doit pas deux millions. 
Mais plus de vingt-cinq millions font dus 
chez elle , par elle, à elle-même. C’eft 
cette maffe qui l'occupe, la fatigue , la 
tourmente, imprime à fa circulation in- 
térieure un mouvement embarraffé , & 
prefqu’inutilement , car elle ne fe libère 
pas , ni ne faurait prétendre à fe libérer. 

, Ces dettes font, ou des avances faites 
par des Commiffaires depuis trente ans 
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<8c plus, qui font encore réduits à joindre, 
chaque année, l’intérêt au capital, fans 
prefque rien retirer de l’un ni de l’autre 
que de vaines efpérances; ou bien, & 
c’en eft la majeure partie , ces dettes font 

la fuite inévitable de la manière; dont on 

1 

procède dans les' Tuccdfions , un feul . 
héritier fe chargeant ordinairement , pour 
éviter le partage des biens , de payer de 
fes revenus les trois quarts, ou même les 
fept huitièmes de fa valeur , fuivant le nom- 
bre des co-partageans , dans un efpac’e de 
tems convenu : fpéculations vaines , cal- 
culs démentis fouvent dès la première an- 
née; mille caufes le font manquer' à fes 
engagemens , delà cette foule d’hypothè- 
ques , de droits point liquidés : delà le 
poflefTeur apparent d’un bien n’en eft que 
le Fermier mal à fonaife, tremblant tou- 
jours d’être dépofledé , n’ofant , ne pou- 
vant rien faire pour l’amélioration , n’étant 
point encore, perdant même l’efpoir d’être 
jamais Propriétaire afluré & tranquille. - 
yoilà le vice fecret qui mine fourde- 
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ment cette Colonie , & l’empêchera tou^ 
jpurs de fe relever jufqu’à ce qu’il foit 
extirpé.- Mais quelle main adroite pourra 
prétendre en arracher les racines fans courir 
rifque de porter un coup trop fenfible à 
l’exiftence même de la Colonie , fans y 
jeter tout dans la plus dangéreufe confu- 
fion , enfin fans occafionner plus de mur- 
mures que d’applaudiflemens ? Comment 
débrouiller ce cahos de mauvaifes affaires , 
& tirer l’Habitant de ce labyrinthe dans 
lequel il vit & meurt embarrafie ? 

Sufpendre pour un certain tems le paie- 
ment des dettes antérieures à une cer- 
taine époque , ou les abolir tout- à -fait 
comme l’ancienne Rome en a donné l’exem- 
ple dans les pofitions critiques f Mais que 
deviendraient pendant cet intérim ceux 
qui n’ont pour vivre que ce que leur impor- 
tunité , armée de contrats & de fentences , 
peut arracher de tems en tems aux déten- 
teurs des habitations fur lefquelles font 
établies leurs reprifes ? D’ailleurs , quelle 
eft donc la fituation d’un Pays qui , pour 
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le fauver du naufrage, eft réduit à faire 
des loix contre la bonne fcJi publique ? & qui 
pourrait jamais autorifer à violer aiqfi les 
titres de la propriété du Citoyen ? 
i Admettre la faifie réelle? Peut-être, en 
effet, qu’après un bouleverfement général 
elle ferait renaître l’ordre & la paix. Mais 
outre les inconvéniens connus qu’elle en- 
traîne , ou prendre des Capitaliftes allez 
forts pour payer, comptant le prix de leurs 
acquifitions ? Et fi vous leur donniez la 
facilité de payer des dettes anciennes par 
de nouveaux engagemens , vous n’auriez 
dès-lors rien opéré pour le bien de la 
Colonie , puifqu’étant fujets aux mêmes 
dvénemens ruineux que les anciens Maî- 
tres , les mêmes conféquences s’enfuivraient 
pour les nouveaux. En outre , le verre ma- 
gique , à travers lequel l’Habitant des Ifles 
en -général eft accoutumé de confidérer 
fa fortune , ne permettrait jamais de ventes 
à ce prix modéré , ô» feul vrai , qui peut 
mettre l’acquéreur au deffus des événemens 
annuels* - 
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Quel efpoir refte-t-il donc à la Marti-* 
nique de reprendre , non pas fon premier 
luftre, mais du mois un état d’aifance qui 
la rende encore utile à la Métropole , ÔC 
de fe délivrer de ce fardeau de dettes fous 
lequel elle peut à peine refpirer ? Aucun,, 
ofons-le dire , aucun , fi le Gouvernement , 
jetant un oeil compâtifîant fur fa pofition 
déplorable , ne lui procure promptement 
la feule reflource qui lui,refte, c’eft l’éta- 
blififement d’une efpèce de Chambre (i) 
d’efcompte & d’amortilfement , à-peu-près 
telle qu’il en fut propofé une en France 
pour les papiers Royaux , projet jugé alors 
impraticable pour ce Royaume par des 
confidérations particulières qui ne fubfiT- 
tent pas ici, & qui peut feul opérer une 
révolution falutaire : expliquons-le en peu 
de mots (2). 


( 1 ) Je dis Chambre & noa pas Caiffe , parce que ce 
ferait deux chofes très-dif^rentes. 

(t) On tient ce plan tout prêt avec fes développemens : 
on ne peut ici qu’en tracer une légère cfquifle ; fi l’idée 
prenait faveur , on fe ferait un devoir de le communiquer. 
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r Cette Chambre, compofée d’un certain 
nombre d’A&ionnaires , ferait autorifée à 
introduire dans la Colonie , n’importe par 
quelle voie, trois mille Nègres par an, 
qu’elle vendrait , par exemple , au prix de 
mille livres tournois le Nègre fait, à ceu£ 
qui le paieraient en argent comptant. Elle 
ferait autorifée à rehaulfer d’un dixième ce 
prix pour l’acheteur qui voudrait la payer 
avec tout papier hypothéqué fur quelque 
habitation que ce fût > antérieur à l’établif- 
lèment de la Chambre. '» 

On conçoit que cette Chambre aurait 
bientôt attiré à elle toutes les mauvaifes 
dettes de l’Ifle, ôc l’on demande ce qu’elle 
Vâ faire de ce monceau de .papiers dont 
elle ne pourrait exiger le paiement fans 
tout culbuter : aufli , lui fera-t-il très-dé- 
fendu de chercher à fe le procurer |de ceux 
fur qui ils portent. Mais il faudra qu’elle 
les rende à la circulation avec fon endoffe- 
ment (i)qui les fera valider ôc leur don- 


(1) On fent qu’il faudrait, pour faciliter la choie , char# 
ger ces hypothèques , dont la plupart feraient de vieux- 
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nera cours , fans que perfonne puiffe les 
refufer ; elle en achètera donc des denrées 
de toute efpèce , & elle ne perdra qu’un 
vingtième fur cette fécondé opération, de 
forte qu’elle en aura gagné un net, pour 
prix de fa fignature. L’Habitant, ou le 
Négociant redevenus poffeffeurs de ces 
papiers , ou d’autres qui les repréfente» 
raient, pour les prix des denrées qu’ils 
auront vendues , les rendront encore à la 
Chambre , fi bon leur femble pour fe four* 
nir des Nègres , ou les placeront dans 
le Commerce comme bon leur femblera, 

& ces papiers à chaque opération perdront 
toujours un vingtième, jufqu’à ce qu’en- 
tiérement éteints , ils aient déchargé la ' 
Colonie de leur maffe prodigieufe , fans 
effort, & fans perte marquée de la parc 
de ceux qui les auront pofTédés. 

Il faudrait , pour éviter tout danger , que 
la Chambre ne pût fe charger que pour 


contrats accompagnés d’un tas de procédures , contre des 
cfpèces de coupons de la Chambre , plus ailes à entrer dans 
U circulation des affaires. , > t 
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deux millions de papier par an , à moins 
que la pratique fécondant la fpéculation, 
la circulation intérieure ne devînt extrê- 
mement a£live , & ne fît tendre prompte- 
ment à l’extin&ion ; alors il lui ferait loi-: 
fible d’endoffer un plus grand nombre de 
papiers. Tel eft un projet dont il fuffit 
de préfenter ce faible aperçu. Je vais terr 
miner cette longue Lettre en récapitulant 
les trois moyens de rétablir la Martinique. 
Libre abord de fes rades pour les Nègres , 
& conféquemment les vivres des Nègres; 
prix modique fur ces deux objets, dût le 
Gouvernement payer des primes pour 
l’établir ; & l’extiji&ion des dettes nypo* 
théquées. 

Quelle circonftance plus favorable pour 
obtenir ces bienfaits , que celle d’un Roi 
vertueux & fenfible , confeillé par des 
Miniftres éclairés qui veulent le bien? Et 
Vous , Guerrier célèbre, aux foins de qui 
la Martinique fut long-tems confiée, en 
des tems difficiles & orageux ; Vous qu’elle 
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a vu plufieurs fois revenir honorer feS 
rivages de vos lauriers , dites au Miniftre 
de la Marine , au Roi même , car on peut 
maintenant approcher le Trône lorfque 
les intentions font pures, dites-leur : a '.Cette 
» Colonie infortunée , frappée de tous les 
» fléaux , a befoin de confolations ; il les 
» faut grandes & promptes ; fi vous voulez 
» conferver cette poffeflion , jetez fur elle 
* un œil de pitié , regardez-la comme une 
» chérie fille qui , chaque jour, dépérit con- 
» fumée par une langueur fecrette que vous 
» feuls pouvez guérir; fi vous daignez lui 
» donner les fecours que fon état exige, elle 
» peut encore , en recouvrant les jours 
» brillans de fa première fanté, vous payée - 
» avee ufure de vos foins paternels ». 
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LETTRE I Y. 

Monsieur-j 

Tous les befoins de la Maftiniquë fonë 
précifémerit ceux de la Guadeloupe , dé 
Sainte-Lucie & des autres Ifles du Ventj 
par - tout en les parcourant , j’ai énténdii 
demander des Nègres , & des vivres pouf 
eux ; par-toüt j’ai vü des cultures fufceptiblés 
d’être étendues , & des terreins abandon- 
nés , faute de bras ; part-tout j’ai éhtendti 
des plaintes contre lé Commerce de France 
qui làiflait ces Colonies dans un dénuement 
total de Nègres , & rien fans doute né 
prouve mieux le befoin dans lequel elles 
font de ces objets , que cette réclàmâtiort 
générale & Gonflante , appuyée fur l’état 
des fournitures faites depuis vingt ans par 
le Commerce de France aux Colonies de9 
jtfles du Vent \ elles possèdent enfemblg 

F. 
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environ deux cens mille Nègres , qui même, 
en n’eftimant les perces annuelles que fur 
le pied du vingtième des individus , donnent 
deux cents mille Nègres morts pendant 
ces' vingt années. Et les importations du 
Commerce de France n’ont monté pen- 
dant ce tems qu’à dix-fept mille têtes de 
Noirs : lesnaiflances dans aucune des Co- 
lonies , indépendamment des fléaux , des 
épidémies & de tous accidens deftru&eurs , 
ne vont jamais à la moitié des pertes chaque 
année ; que feraient donc devenues ces Co- 
lonies , fi le Commerce interlope n’y avait, 
jeté continuellement des Nègres ? 

.. Il ferait fuperflu d’entrer dans un plus 
long détail au fujet des Ifles du Vent ; paf- 
fons tout de fuite à ce qui concerne Saint- 
Domingue ; c’eft là que les Armateurs , qui 
font la traite des Nègres , envoient toutes 
leurs cargaifons. C’eft cette immenfe Co- 
lonie qui fait principalement l’objet de toutes 
leurs Spéculations en tout genre. 

Dire que Saint-Domingue eft la plus 
riche Province de l’Empire français , c eft 
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un fait que l’état de fes produirions an- 
nuelles , maintenant très - connu , prouve 
fans réplique. Fournir aux confommations 
de l’intérieur du Royaume pour cinquante- 
cinq millions , & donner une furabondance 
de denrées , telle qu’en paflant à l’Etran- 
ger , elle faffe entrer annuellement dans 
la balance du Commerce de la Métropole 
une fommede plus de foixante-quinze mil- 
lions, tel eft l’importance des Colonies fran- 
qaifes, tel eft leur précieux réfultat. Saint- 
Domingue entre feul pour les trois quarts 
dans la mafte de ces immenfes productions , 
& Saint-Domingue pourrait aifément aug- 
menter fes cultures de plus d’un tiers , 
peut-être même pourrait-on dire de moi- 
tié. Car ce n’eft pas feulement par de nou- 
veaux défrichés, quoique la fufface de fon 
terrein fufceptible d’exploitation attende 
encore en grande partie le Cultivateur, 
mais c’eft aufll par une culture plus foignée 
fur les habitations déjà formées , & qui de- 
mandent des améliorations que le manque 
de Nègres rend impoflibles , tant que 
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l’on ne prendra pas des mefures efficace» 
pour fubvenir à la nourriture & au rem- 
placement des atteliers. 

L’Adminiftration , pénétrée enfin de ces 
grandes vérités , a cru devoir profiter du 
rétabliflement de la paix pour faire quel- 
ques changemens à un régime prohibitif, 
qui n’avait celfé d’exciter des réclamations, 
& que les raifonnemens les plus fimples 
& les plus clairs , joints à une ruineufe ex- 
périence , condamnaient hautement. L’Ar- 
rêt du Confeil d’Etat, du 30 Août 1784, 
reconnaiffant l’infuffifance des Ports d’en- 
trepôt , établis , l’un à Sainte-Lucie , l’autre 
au Môle Saint-Nicolas, pour Saint- Do- ‘ 
mingue , a fupprimé ce dernier , & en a 
ouvert trois autres, favoir , un au Cap- 
français, un au Port-au-Prince, un aux Cayes - 
Saint-Louis : quant aux Ifles du Vent, on 
a maintenu l’entrepôt du Carénage pour 
Sainte-Lucie : on a fixé celui de la Marti- 
que à Saint-Pierre , celui de laGuadeloupe 
à la Pointe à Pitre, ôc celui de Tabago 
à Scarborough. On a n’a rien changé pour 
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Cayenne & la Guyanne françaife , à ce 
qu’il fut fixé antérieurement par un autre 
Arrêt du 1 f de la même année 1784., pour 
la liberté générale du Commerce dans la- 
dite Colonie, 

L’Arrêt du 30 Août ne fut rendu qu’a- 
près une difcuflion très-longue, dans laquelle 
tous les Membres du Confeil d’Etat furent 
entendus. Cette difcuffion tint plus de fept 
féances , êc les intérêts du Commerce de 
la Nation y furent développés dans le plus 
grand détail, 

A la leéhire de cet Arrêt , les Négo- 
cians des Ports de mer fe font élevés avec 
fureur , ôc ils ont envoyé des Députés pour 
faire des repréfentations fur ce qu’ils ap- 
pellent leurs droits , qu’ils prétendent en- 
freints par cet Arrêt. 

Ces Députés ont diftribué dans la Ca- 
pitale une quantité innombrable de différens 
Mémoires qui fe reflemblent tous , quant 
aux moyens 6c aux injures qu’ils prodiguent 
avec afiez d’indécence aux Propriétaires des 
terres dans les Colonies. 

F s 
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Dans le même tems que ces Négociant 
députaient à Paris les Orateurs de leurs Cor- 
porations , d’autres Emiflaires volaient vers 
le Parlement & les Etats de leurs Provinces, 
pour les foulever & les engager dans leur 
querelle , & l’on a vu avec étonnement 
que des Magiftrats qui > comme Proprié- 
taires de terre dans l’intérieur du Royaume, 
auraient , fans doute , aufli beaucoup de 
plaintes à faire contre le monopole des 
Négocians des Ports de mer , entraînés par 
leurs clameurs , & d’autant plus aifés à fe 
tromper dans l’objet en queftion , qu'il n’eft 
pas du reffort de ceux fournis à leur expé- 
rience, s’étaient rendus les échos des plaintes 
de la cupidité & de Tardent égoïfme de 
ces Négocians. 

Une des plus grandes queftions d’Etat, 
une des plus importantes peut - être pour 
le bonheur de l’humanité’, eft celle qui fe 
préfente. Il s’agit ici de Loix prohibitives 
contre lesquelles les bons , les meilleurs 
efprits de la nation fe font élevés avec force 
depuis vingt ans , ôc qu’ils ont attaquées 
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par des principes & des raifons que leurs 
adverfaires ne détruiront jamais. 

Je me garderai de prononcer ici d’une 
manière déterminée fur les Loix prohibi- 
tives en général , mais ce que je fais , c’eft 
qu’elles font odieufes par tout, ôtproduifent 
de grands maux dans plufieurs cas. Si ce* 
pendant un Etat était appauvri par l’im- 
portation des marchandifes de luxe } ou 
dont il ferait phyfiquement poflible de fe 
paffer , les Loix prohibitives pourraient 
alors être utiles , encore ne ferait-ce que 
dans le cas où les denrées du pays ne fuffi- 
raient pas à l’échange de ces objets de 
luxe , & où l’on ferait forcé de donner un 
retour en numéraire , pour le folder } ce 
qui fouffrirait peut-être encore quelques 
diftinftions. 

Si les Loix prohibitives portaient , au 1 
contraire , fur les premiers befoins de la 
vie , fur les alimens de première néceflité, 
fur des bois pour la conftruftion des mai- 
fons & des édifices propres aux Manufac- 
tures f ôc à l’exploitation ; fi. ces loix avaient 

Fi 
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depuis foixante ans donné la mort à plus ds 
quinze cents mille créatures humaines; fi la 
pratique de ces Loix avait démontré que leur 
pbferyation ftri&e allait contre le but qu’on 
ç’était propofé en les faifant; fi elles avaient 
détruit la Culture & les Cultivateurs ; fi Tin— 
fra&ion fecrete , mais confiante à ces Loix, 
les avait feule foutenus depuis leur éta-: 
IbUffement ; fi l’Etat } qui en avait impofé 
le jpug à quelques-unes de fes Provinces, 
fe trouvait féparé par un trajet de mer de 
quinze cents lieues de ces Provinces ; fi cet 
Etat était expofé à des rifques , à des guerre? 
prefque continuelles , qui l’empêcheraient 
fouvent de porter des fecours à ces Pro- 
vinces ; fi même , en tems de paix a les 
fecours ne pourraient a dans le cas d’une 
famine imprévue , parvenir à ces Provinces A 
que plus de fix mois après leurs demandes ; 
l’Etat , ne produifant ni riz , ni falaifons , 
ni bois de charpente , était toujours forcé 
çle les tirer de l’Etranger , même de fes; 
Çnnemis , à des prix exorbitans & avec des 
frais immenfes } ne fera-tron pas forcé de 
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çonvenir que ces Loix ojit été non-feule- 
ment inconféquentes, ridicules,rpais encore 
inhumaines ? Ne fera-t-on ps forcé de con- 
venir auffi que les provocateurs de ces 
Loik , leurs foutiens , leurs défenfeurs , fe- 
raient également inçonféquens , ridicules 9 
inhumains f 

Le premier Code des Loix prohibitives 
qui ^it été fait en France , je ne ne dirai 
pas pour comme ces Meilleurs des Ports 
de mer , je dirai , & avec juftelfe d’ex-* 
prelfion , contre les Colonies , eft de 1727, 
Avant çettp époque, les Anglais & les 
Hollandais , qui avaient , comme ils ont 
toujours eu , plus d’intelligence en fait dç 
Commerce , plus„de richelfes , plus d’éco- 
nomie , & plus de moyens que nos Mar* 
chands , y apportaient des Efclaves , & 
itout ce qui était ndcelfaire en tout genre. Il ' 
eft prouvé que c’eft avec ces premiers 
moyens que la culture des Colonies s’eft 
établie. Ainfi les Négocians ne difent point 
yne vérité lorfqu’ils avancent dans tous 
leurs écrits que fe font eux feuls qui ont 
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établi nos Colonies , & qui ont fait les 
avances des premiers moyens à leurs Cul- 
tivateurs. Leurs déclamations , à cet égard 
comme à tous autres , les reproches , qu’ils 
ofent faire aux Colonies pour leurs préten- 
dus fervices , tombent donc à faux , & 
portent fur une pure invention de faits. 
Nous avons de nos jours dans la Colonie 
de Cayenne , qu’on a été forcé d’abandon- 
ner au Copimerce étranger, & dans l’état lan- 
guidant de celle deSainte-Lucie, un exemple 
frappant combien ils font peu capables , 
non-feulement d’établir des Colonies , mais 
mên-je d’entretenir celles qui ont des com- 
mencemens de culture & d’exiftence. 

On peut aflurer , fans trop de témérité, 
qu’à cette époque de 1727 , les lumières 
fur l’Adminiftration des Colonies étaient 
à peine à leur aurore , ou , pour mieux 
dire , qu’elles furent dès - lors entourées 
d’un nuage épais , que l’intérêt des parti- 
culiers avait formé , & qu’il eut foin d’en- 
tretenir. D’un autre côté , l’utilité de ces 
établiffemens était mife en problème par 
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ides gens qui fe prétendaient éclairés. La 
Nation , en général , les regardait avec une 
indifférence qui eut malheureufement la 
plus grande influence dans la rédaction des 
Loix prohibitives. 

Dans la confufion d’idées ôc de princi- 
pes où l’on était alors fur ces matières , 
il parut donc plus expédient d’imiter fidè- 
lement ceux des Anglais , que d’en créer 
d’analogues à notre pofition. Mais.ce que 
l’on oublia d*e prendre de cette Nation , 
ce qui ne put pas même entrer dans les 
idées qu’on dut fe fprmer alors fur les Co- 
lonies , ce fut cette tendre follicitude pour 
les Colons , qui , dès l’origine des établif- 
femens Anglais d’Outre -Mer, n’a cefle 
d’être la bafe de leurs maximes de Gouver- 
nement & de Politique. 

Les Anglais , dans leurs idées de Com- 
merce 6c de Navigation, avaient énvifagé 
le Colon comme le premier Agent ; & la 
France , dans les tiennes, n’envifagea que le 
Commerçant. Audi ces Commerçans n’ou- 
blièrent rien de ce qui pouvait favorifer 
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leur condition , & l’autorité des Loix An-» 
glaifes les fervit merveilleufen-ent. 

Nous avions alors le Canada & leMil- 
fiffipi. Les Négocians firent envifager au 
Miniftère que ces deux Colonies pouvaient 
remplir vis-à-vis de nos Isles à fucre le 
même office que la Nouvelle-Angleterre 
remplirait vis-à-vis des Isles à fucre de la 
Métropole Britannique. C’était par ces deux 
Colonies , félon eux , que les Antilles & 
Saint-Domingue devaient êtfe fournies de 
riz j de falaifons & de bois de toute efpèce. 
C’était par le Canada & le Miffiffipi qu’elles 
devaient trouver le débouché de leurs firops 
& de leurs taffiàs. Tout fut promis au mi- 
niftère par les Négocians , ( car des Né- 
gocians promettent tout ce qu’on veut ) & 
tout leur fut accordé. Il paraît même que 
l’éloignement des pofitions géographiques f 
les difficultés , les longueurs & les dangers 
de la navigation du fleuve Saint Laurent» 
& de celui du Miffiffipi n’entrèrent pour 
rien dans les confidérations qui di&èrent 
ces Loix prohibitives. On ne confulta pas 
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Blême la population & la culture du Ca- 
nada & du Mifllffij i qui étaient naiflantes; 
on ne vit pas , ou plutôt on empêcha de 
voir que ces Colonies , qui ont été dans 
un état de guerre continuel , foie contre 
les Anglais , foit contre les naturels du 
pays , ‘ pouvant à peine fubfifter de leurs 
propres récoltes } il leur était impoffible 
d'être d’aucune utilité à nos pofleflions des 
Antilles. Et , parce qu’elles tenaient au 
continent de la Nouvelle Angleterre , qui 
était dès - lors à un point de culture & 
de population capable de fournir à dix 
Colonies » on crut bonnement que les Ifles 
à fucre françaifes en tireraient les mêmes 
avantages , c’eft ainfi que pendant long- 
tems on a raifonné en France en matières 
de Colonies & de Commerce. 

Ce ferait j$eut-être ici le lieu d’examiner 
fi la Grande-Bretagne a tiré effectivement 
autant d’avantages de fes Loix prohibitives 
qu’on le croit communément : nombre 
d’Obfervateurs éclairés font aujourd’hui 
perfuadés du contraire , & la perte de la 
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Nouvelle- Angleterre pourrait donner la 
folution de ce problème , dont l’examen 
me mènerait trop loin de mon fujet. Mais 
ce que l’on doit examiner ici , ce font les' 
réfultats de ces Loix prohibitives pour 
leurs Colonies à fucre. Je pafîerai enfuite 
à quelques détails fur celles que nous avons 
faites à l’imitation des Anglais , & fur les 
événemens qui en font réfultés. 

' Pour parvenir à une connailfance exa&e 
de ces matières , il convient de jeter d’abord 
les yeux fur les Cartes , d’y examiner la 
pofition géographique de la Nouvelle- 
Angleterre, & celle des Antilles; il con- 
vient aufll de s’inftruire de la facilité & 
de la brièveté de la Navigation dans cette , 
partie du globe, & l’on concevra d’un 
coup-d’ocil tous les avantages que les Co- 
lonies à fucre des Anglais ofit tirés de la 
Nouvelle- Angleterre , non-feulement en 
tems de paix , mais même en tems de 
guerre ; foit pour la nourriture de leurs 
Efclaves , foit pour l’entretien & la conf- 
tiu&ion des bâtimens de leurs Manufac- 
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tures , foie pour le débouché de leurs fi- 
rops & de leurs taffias qu’ils appellent 
Rum. 

Ces fortunées Ifles Anglaifes avaient 
par la Géorgie & la Caroline le riz à i y 
& 1 8 liv. le quintal , lorfque dans les Co- 
lonies Françaifes le peu qu’on pouvait y 
€n acheter fe vendait 6o & 8o liv. même 
en tems de paix. Elles avaient, par toutes 
les Provinces qui bordent la Mer , depuis 
Philadelphie jufqu’à Bofton, les plus belles 
farines à 30 liv. le baril, lorfqu’en tems 
de paix même le prix 'commun des nôtres 
était de po à 100 liv., elles avaient pour 
la nourriture de leurs Efclaves , en tout 
$ems , paix ou guerre, la plus belle morue, 
la plus fraîche & la plus faine , à 1 j & 
20 liv. le quintal , lorfque les Mes Fran- 
qaifes la payaient au Commerce deFrance 
jufqu’à po & même 100 liv. Et que l’on 
fade attention que cette morue Françaife 
avait fubi , avant de leur parvenir , plus de 
fix mois de féjour dans des calles chaudes, 
où l’ûir eft toujours mal-fain &. méphitique. 
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& que conféquemment elle était corrom* 
pue , & apportait aux Efclaves des Co- 
lonies Françaifes les germes de toutes les 
maladies & la deftru&iorù 

Les Ifles Anglaifes avaient , parlaNoü-, 
velle -Angleterre, les meilleurs bois pour 
leurs bâtimens à ün prix fi modéré qu’il 
était toujours au-deflous de celui que les 
mauvais bois du Nord de l’Europe, qui 
fe corrompent au bout de quatre ou cinq 
ans dans nos Colonies , coûtent dans les 
Ports du Nord où ils fe vendent le moins 
cher: de manière' que des établiffemens qui 
coûtaient quatre à cinq cens mille livres 
à un Propriétaire de nos Colonies, né 
revenaient qu’à cent mille livres au Pro* 
priétaire des Ifles Anglaifes. 

C’était fur-tout par la Nouvelle-Angle* 
terre que les Habitans des Ifles Anglaifes 
obtenaient de leurs firùps amers un débou- 
ché qui donnait à leurs Manufactures 6c 
à leurs Cultures des avantages, & des 
moyens d’augmentation qui paraîtraient 
incroyables à ceux qui ont vu pendant phié 
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de quarante années les trois quarts des 
Habitans Français jeter les leurs dans les 
Savanues , & aimer mieux les perdre que 
d’en faire les charrois pour n’en obtenir 
aucun prix. C’était lorfque l’Habitant Fran- 
çais jétait les Tiens que l’Habitant Anglais 
les vendait julqu’à quatre livres les deux 
veltes. Et fi l’on confidère que les réful- 
tats en firops peuvent être eftimés le fixième 
des revenus d’une habitation en fucre , *• * 

que d’un autre côté , la concurrence du 
Commerce a toujours été telle dans les < 
Colonies Anglaifes > que tous les uftenfiles 
apportés de l’Europe n’y ont jamais été 
vendus , même en tems de guerre , au-delà 
de quinze ou vingt pour cent ; on con- 
cevra facilement qu’avec le produit de Tes 
feuls firops , que le Propriétaire Français 
était forcé de laiffer perdre, ( répétons-le) 
le Propriétaire Anglais faifait tous fes frais 
d’exploitation , fubvenait à la nourriture 
de fes Efclaves , au remplacement de fes 
Nègres & de fes animaux , tandis que 
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l’Habitant Français était obligé de vendre 
une grande partie deies fuçrespour payer 
çes objets. 

Il eft enfin une vérité confiante & dont 
la preuve eft facile à acquérir , ç’eft qu’entre 
une habitation Françaife & une Anglaife, 
faifant chacune fix cent milliers de fucre. 
brut , il y avoit une différence de plus de 
foixante mille livres par an , au détriment 
du Propriétaire Français. Il eft encore une 
autre vérité , c’eft que dans tous les tems 
le Propriétaire Anglais a vendu fes fucres 
dix & quinze pour cent de plus que le 
Propriétaire Français , lorfque les fucres 
de nos Colonies ( & les Négocians en 
conviennent) ont une valeur intrinféque, 
par leur beauté , fupérieure à ceux des 
Anglais. Obfervons cependant , & il eft 
très - néceffaire de le faire pour prendre 
une idée du cara&ère des difcours de nos 
Marchands en toute occafion, obfervons, 
dis.-je , que nos Négocians fe plaignent tou- 
jours du haut prix des fucres dans les Co- 
/ 
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lonies Françaifes, ôc prétendent qu’ils 
perdent dans leurs retours : comment font 
donc les Négocians Anglais ? 

Voilà ce qu’on a toujours diflimulé ati 
Gouvernement Français , ôc ce qu’on au- 
tait dû lui montrer pour le mieux guider 
dans fes Loix prohibitives : car avant d’i- 
miter celles des Anglais , il femble qu’il 
eût été raifonnable de comparer la faibleffe 
de notre Marine Marchande avec la force * 
de celle des Anglais ; le peu d’intelligence 
de nos Négocians, leur peu d’économie, 
l’exiguité de leurs moyens avec l’a&ivité > 
la fagacité , la fageffe ôc les fortunes énor- 
mes des Marchands Anglais ; les différen- 
ces de l’intérêt de l’argent en France ôc 
en Angleterre; celles du géilie , des mœurs* ' 
des ufages , des préjugés des deux Nations , * 
ôc des formes de deux Gouvernemens. Il 
femble qu’il eût fallu confulter ôc la po- 
fition politique 6c la population de la Nou- 4 
velle- Angleterre , ôc les comparer avec 
la pofition conftamment critique 6c hoftile 
du Canada 6c du Miffiflipi. H femble qu’il 
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eût été néceflaire de mefurer, au moins 
de l’œil fur des cartes , l’étendue de notre 
territoire dans les Antilles, & d’en com- 
parer enfuite la population avec celles 
des Colonies Anglaifes à fucre. On ne 
ferait pas alors flaté du ridicule efpoir que 
le Canada, où la Navigation du fleuve 
Saint-Laurent n’eft libre que quatre mois 
de l’année , & totalement interrompue les 
huit autres, que le Mifliflipi, dont les 
Peuples s’occupaient plus de chafle, de 
traite avec les fauvages & de guerre , que ' 
de cultures , puflent jamais alimenter nos 
Ifles à fucre , & remplir vis-à-vis d’elles 
les mêmes fondions que la Nouvelle- An- 
gleterre rempliflait avec furabondance vis- 
$-vis les Colonies Anglaifes. 

. * On eût peut-être fait des Loix prohi- 
bitives , mais on eût certainement pris des 
tempéramens qui , en rendant la Nouvelle-^ 
Angleterre fans intérêt, & par conféquent 
indifférente , dans les conquêtes de ce 
qu’elle appellait alors la Mère-Patrie, nous 
euffent probablement épargné les humi- 
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liations de la guerre de 17^6. Eh ! qui peut 
encore ignorer que ce font les Anglo- 
Américains qui ont fourni les principales 
forces & de terre & de mer ( 1 ) aux An- 
glais , dans cette guerre défaftreufe ? Ne 
font-ce pas eux & leurs moyens qui nous 
ont fait perdre le Canada, la Guadeloupe , la 
Martinique, la Grenade, &c. La Havane 
eût-elle jamais été prife fans leurs efforts ? 
C’eft ce qu’on n’avait pas prévu en 1727, 
& cependant ce qu’il eût fallu prévoir. 
Mais voici comme l’on raifonna alors. Les 
Anglois ont fait des Loix prohibitives pour 
leurs Colonies : ces Loix les ont fait prof- 
pèrer ,* donc la France , pour obtenir la 
même profpéritè , ri a qiià imiter celles de 
V Angleterre. Quelle logique ! Et cepen- 
dant c’eft ainfi que l’on a raifonné en France 
dans tous les tems en matière de Colonie & 
de Commerce , parce que nos Marchands, 


■( 1 ) Ils ne fournirent pas , il eft vrai , Tes vaifleaux de 
ligne des-Efcadres Anglaifes , mais ils fournirent une grande 
partie des Matelots , mais ils fournirent une partie dos 
Troupes de débarquement. 
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que l’on a toujours trop écouté , ont eu 
intérêt que l’on raifonnât ainfi. 

Quelque févérité que l’on eût mife dans 
nos Loix prohibitives, malgré même la 
peine de Galère que ces Marchands avaient 
eu le crédit & la cruauté d’y faire inférer, 
il y eut dans tous les tems une contrebande 
qui, bravant tous les dangers, apporta des 
Efclaves dans les Colonies & toute efpèce 
de provifions. Les Gouverneurs-Généraux, 
les Intendans , les Juges des Colonies qui 
voyaient mieux & de plus près que le Ca^ 
binet de Verfailles, les maux qui réfultaient 
des prohibitions , fermaient fouvent le9 
yeux fur cette contrebande. Delà ces ac* 
cufations , ces plaintes , ces calomnies fi 
fouvent récidivées de nos Négoçians con- 
tre ces Adminiftrateurs ; mais obfervons- 
Iç , ôc il eft elfentiel de le faire , les ré^ 
fultats de cette contrebande étaient Tac^ 
croiffement de la Culture, conféquem- 
ment du Commerce & de la Navigation, 
Tant que la paix durait les Colonies 
prenaient donc un accroiffement de cul- 
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tare & de prcfpérité, que les Commerçans 
préfentaient adroitement au Miniflère com- 
me l’effet de fes prohibitions , lorfqu’au 
contraire cette augmentation de Culture, 
de Commerce & de Navigation n’était que 
le réfultat des infraâions continuellement 
faites aux Loix prohibitives. Mais dans 
les tems de guerre ce Commerce de con-* 
trebande venant à manquer , c’était alors 
que les Loix prohibitives exécutées dans 
toute leur févérité , faifaient éprouver les 
plus grandes calamités dans les Colonies.. 

: Dans les guerres de 1744 & de 17 
elles furent réduites à des extrémités & à 
des maux que l’on ne faurait peindre, le 
baril de farine qui ne contient que 170 
livres pefant, fut vendu aux Ifles du Vent , 

& dans la partie de l’Oueft & du Sud de 
Saint-Domingue , jufqu a 600 livres : la bar- 
rique de vin de Bordeaux dont le prix ordi- 
naire était alors de 120 liv. fut vendue 1206 
liv. : les fucres tombèrent à 5 liv. le quintal, 
le café à deux fols la livre , & encore: 

•s’en trouvait- on pas toujours le débouché'^ 

G -4. 
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une paire de mauvais fouliers de pacotille! 
dont le prix d’Europe était de 40 à yo fols, 
fut vendue tyoo livres pefant de lucre 
brut : le prix de tous les uftenfiles de Ma*- 
nufa&ure, & de tous les inftrumens ara- 
toires était dans la même proportion. J’ai 
vu , j’ai lu chez plufieurs Habitans ces 
effroyables comptes de ventes & d’achats ; 
malheur à celui qui ne frémit pas , comme 
moi , en les voyant tracés ici ! que dis-je, 
frémir ? Ah ! bien loin d’éprouver cette 
impreffion douleureufe, tel Négociant en 
lifant ces détails ne fentira d’autre chagrin 
que celui de n’avoir pas été le Colporteur 
heureux qui fit alors un gain fi confidé- 
rable. 

Les Habitans n’ayant rien à donner à 
leurs Efclaves pour leur nourriture , leur 
permettaient d’aller travailler par-tout où 
ils pouvaient obtenir leur fubfiftance, la 
plus grande partie de ces malheureux ne 
trouvant point à s’employer , périffaient 
de faim , invoquant en vain la charité des 
Colons, qui étaient eux -mêmes fort em- 
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barraffés de pourvoir à leurs propres be- 
foins. Les établifiiemens tombaient en ruine; 
les Bâtimens s’écroulaient faute de répa- 
rations , plus des deux tiers des Proprié- 
taires y de ceux même qui avaient des ha-; 
bitations dont la valeur en tems de paix 
s’élèvait à des millions , étaient réduits 
aux feuls vivres du Pays, faute de pain, 
& à boire de l’eau , n’ayant point les 
moyens d’acheter du vin. 

Les Adminièrateurs des Colonies pré- 
sentèrent , fans doute , aux différens Mi- 
nières , le tableau de ces calamités. Mais 
les Négocians des Ports-de-Mer qui, par 
leurs Députés, obfédaient fans ceffe ces 
Minières , avaient trop d’intérêt d’écarter 
de leurs coeurs tout fentiment de pitié & 
de commifération. Les Minières ne con- 
naîtraient pas alors ces Négocians: con- 
fondant toujours dans leurs idées & le 
Commerce & le Commerçant , ils croyaient 
que fi la bonne foi était l’ame du Com- 
merce , elle devait guider aufli- celle des 
Commerçans, & ceux-ci niaient effronté-. 
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ment tous ces malheurs qui menaient â 
grands pas les Colonies à leur perte. Ce 
fut alors qu’un de leurs Écrivains eut l’auda* 
ce de configner dans un Mémoire au Mi- 
niftre , que les Habitans des Colonies fe 
plaignaient bien à tort que le Commerçant 
les laifTait manquer des chofes les plus 
néceffaires à la vie , qu’ils avaient tout 
dans la plus grande abondance ; qu’au refte 
leur Pays leur fourniffait, par profufion, 
des alimens excellens , la Caffave , l’Igna- 
me , la Patate , &c. qu’ils avaient pour 
boiffon délLcieuft leurs TafEas. Que l’on 
juge d’après celle-ci, les affertions répan- 
dues dans leurs écrits ; elles ont à-peu-près 
toutes le même caraâère d’humanité ôc de 
véracité. Pour répondre implicitement à 
une de leurs plus coupables infinuations, 
(j) il eft néceffaire de remarquer ici la 


(i) Celle qui tend à faire fufpeélcr l’attachement des Co« 
Ionies Françaifes pour leur Métropole , qu’ils ont répétée 
par-tout , & notamment dans le dernier Mémoire des Di- 
ic^cursdu Commerce de la Province de Guyenne, 
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Force & l’empire qu’ont dans les âmes des 
Cultivateurs Français de l'Amérique, les 
principes religieux d’amour de la. Patrie 
& de dévouement, portés jufqu a l’enthou- 
' fiafme. 

Ce fut dans cet état d’abandon de la 
France , ce fut dans ces affreufes calami- 
tés j ordonnées par des Loix prohibitives 
qui n’enfantaient que des malheurs & des 
défaftres , que les Anglais vinrent fe pré- 
fenter devant la Guadeloupe , & offrir à 
des corps exténués par les befoins les plus 
preffans , tous les fecours dont un ennemi 
puiffant regorgeait dans fes Isles. Nègres, 
vivres 3 vêtemens , débouché pour leurs 
firops , abondance , richeffes , douceur de 
Gouvernement , profpérifé , bonheur , 
tout fut offert & refufé. @n vit des Cuh 
tivateurs , des pères de famille abandonner 
leurs poffeflions , les expofer aux ravages 
& à l’incendie dans leur abfence , quitter 
leurs femmes , leurs enfans , & les expofer 
aux infultes & aux cruautés d’une folda^ 
tefque effrénée, pour fe ranger fous le* 
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drapeau Français : on les vie fans fouliers j 
fans habits, fans munitions de guerre, 
prefque . fans armes , & fans pain , aimer 
mieux mourir Français que d’abandonner 
leur Général ; on les vit tenir devant l’en- 
nemi , trois mois entiers , dans une fitua- 
tion que l’on ne faurait dépeindre , & ne 
permettre que l’on capitulât que lorfque 
toute efpérance de fecours fut perdue. 

La Martinique qui éprouvait les mêmes 
privations , les mêmes calamités , les mêmes 
mifères depuis fix ans , fit voir les mêmes 
généreux efforts, le même dévouement, 
la même énergie. On y vit trois cents 
pères de famille réunis à quelques Com- 
pagnies qui formaient toutes les forces de 
l’Ifle , fe faire mettre en pièces à l’attaque 
du Camp Anglais défendu par huit ou neuf 
mille hommes , & ne fe retirer qu’à la 
dernière extrémité. Ce n’eft fans doute que 
dans une clafle pure, ne calculant point 
fes intérêts à la journée , connaiffant , ai- 
mant une Patrie , un Roi , telle qu’eft celle 
des Cultivateurs , qu’on peut efpérer de 
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trouver des hommes de cette fidélité & de 
c,e courage. Revenons à l’expofé de la mar- 
che & des effets des Loix prohibitives. 

Les défaftres de la guerre de 17 (1), 
préparés en partie par les confeils funeftes 
de nos Négocians 9 nous ayant amenés à 


C 1 ) Il fe pafla des choies bien incroyables dans cette 
guerre de 175 6 . Le Roi envoya dès 1758 trois Bataillons 
au Canada : en 1756 il en envoya quatre autres. On prit 
en même tems des mefures pour faire partir avec eux les 
vivres qui leur étaient néceflaires pour faire campagne , & 
ces vivres arrivèrent fans être interceptés. Le Miniftre favaic 
donc que le Canada ne pouvait pas fuffire à lafubfillance 
de fept Bataillons. Malgré cet approvilionnement , dès la 
fin de la première campagne , dès le mois de Novembre 
1756, les Soldats, les Officiers , le Général même furent 
réduits, dans le quartier d'hiver , à quatre onces de pain, 
& à une livre , non pas de bceuf , mais de cheval. 

M. de Vaudreuil, qui commandait alors cette Colonie 
ne prit certainement pas ce parti fans en prévenir le Minil- 
t ère : celui-ci n’ignorait donc point dès 17 $ 6 , que le Ca- 
nada , loin detre utile aux Isles à fucre , ne pouvait pas 
même nourrir quatre mille hommes de plus que fa popula- 
tion ordinaire. Quelles réflexions cela ne donne-t-il pas lieu 
de faire fur le danger du crédit donc jouiflaient alors des 
Négocians ? On voyait qu’ils eu impofaient à la Nation , le 
Miniftère en était convaincu , & n’ofaic pas s’écarter de 
leurs fyftêmcs. , 
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céder le Milïiflipi & le Canada par \à 
Traité de paix de 1762, il fallut alors 
pourvoir aux befoins des Ifles à fucre que , 
contre toute vérité , l’on avait toujours 
cru en France approvifionnées par ces deu* 
Colonies. 

La Guadeloupe fe répara promptement 
de fes pertes , pendant qu’elle fut fous le 
régime Anglais, •& plus de dix-huit mille 
Nègres qu’ils y portèrent dans ce court 
efpace , devint le fondement de la fplen- 
deur où elle monta rapidement après la 
paix. La Martinique , qui refta aufli fous 
ce régime pendant dix-fept mois , revit 
encore quelques beaux jours , mais qui fu- 
rent de peu de durée. Quant à Saint-Do- 
mingue , plus de la moitié des Efclaves y 
avait péri pendant cette guerre malheu- 
reufe. Les parties du Port-au-Prince , & 
celles des Cayes étaient, pour ainfi dire, 
fans culture ; les Propriétaires étaient écra- 
fés par les dettes immenfes qu’ils avaient 
néceflairement contrariées , puifque leurs 
revenus n’avaient pas fulH même pour 
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payer le tiers de leurs frais d’exploitations. 
Les bâtimens étaient tous à refaire , n’ayant 
point été réparés à tems , faute des bois 
nécelfaires ; une grande partie des Nègres 
avait fuccombé à la misère & à la faim , 
& pour comble de malheur , les Négo- 
çians ne celfaient de prelfer la rentrée de 
leurs créances, & d’accabler de frais de 
Juftice ces trop infortunés Propriétaires. 

Des cris s’élevèrent de tous côtés. Le 
’défefpoir était extrême. Les Adminiftra- 
teurs des Colonies inftruifirent le Minis- 
tère de leur fituation , ils fermèrent les 
yeux fur la contrebande , & les Ifles An- 
glaifes fournirent une quantité de Nègres 
très-confidérable. 

Le Canada Ôc le Milïiflipi , qui avaient 
fervi de prétexte à la dureté des Loix pro- 
hibitives , n’exiftant plus pour la France , 
on fe décida enfin à examiner, pour la 
première fois , avec attention , ce que ces 
Loix pouvaient avoir de vicieux , & l’on 
commença à foupçonner qu’elles tendaient 
à détruire , ou du moins à retarder, la cuL 
ture des Mes à fucre. 


Digitized by Google 


lia LETTRES CRITIQUES 

Les différens Adminiftrateutrs des Co- 
lonies furent confultés , leurs anciens Mé- 
moires , leurs anciennes correfpondances 
furent mifes fur le Bureau. Les Députés 
des différens Ports de mer furent enten- 
dus , leurs Mémoires & leurs Principes 
furent difcutés : des efprits ardens , & dont 
les fyftêmes avaient été copiés fur ceux des 
- Anglais , s’exercèrent , & attaquèrent non- 
feulement les chofes , mais même les per- 
fonnes. Ils fe permirent d’injurier par d’in- 
dignes libelles un homme courageux , un 
Citoyen des Colonies , qui le premier avait 
ofé attaquér les Loix prohibitives par des 
raifons & des principes qui cependant de- 
vinrent plus lumineux à mefure qu’ils furent 
plus contrariés. 

Après deux années de difcuffions , le 
Confeil d’Etat du Roi , par un Arrêt du 
29 Juillet 1767, autorifa deux Entrepôts 
dans nos Colonies , & rendit neutres le 
Port du Carénage à Sainte- Lucie , pour 
1 er Ifles du Vent , & celui du Môle Saint- 

Nicolas pour Saint-Domingue. Il fut per- 

. . *. mis 
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mis à l’Etranger d’y apporter feulement 
du riz , des bois , des légumes & des ani- 
maux vivans. L’efprit des Négocions des 
Ports de mer dominant encore , on défen- 
dit à l’Etranger l’introdu&ion de toutes fa- 
laifons. 

Qu’on fe rappelle quelles furent les cla- 
meurs des Commercans à la leélure de cet 

9 

Arrêt. Tout était perdu félon eux , leurs 
écrits annoncèrent à la France les plus grands 
malheurs. Les champs devaient être frappés 
de Jlèrilités , les Manufactures étaient per - 
dues , les cultures anéanties , le Commerce 
ruiné , la navigation détruite , &c. ; leurs 
fublimes Orateurs fe répandaient dans tous 
les cercles , dans toutes les fociétés. En 
un mot , ce fut alors comme à préfent , 
ils n’ont pas changé de méthode , le Com- 
merce eft routinier. Leurs efforts , leurs 
cris furent vains ; on leur confeilla mi- 
niftériellement de s’en aller dans leurs Ports, 
& l’on donna des ordres pour l’établiffe- 
ment des Entrepôts du Môle Saint-Nicolas 
& de Sainte-Lucie, 
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Nicolas. Le premier de tous fut une con- 
trebande des denrées les plus précieufes 
de la Colonie , que , vu la pofition de ce 
Port , qui eft à foixante lieues du Cap , 
& la difficulté des ftations pour les pa- 
taches du Domaine , fur-tout dans les tems 
orageux des équinoxes , il était phyfique- 
ment impoflible d’empêcher. En forte que 
l’on peut affirmer qu’il n’y avait pas un feul 
individu de ce nouvel établiffement qui ne 
tendît à s’enrichir par la contrebande , & qui 
n’y trouvât les plus grandes facilités , parce 
que , n’étant furveillés ni par les Capitaines 
des Bâtimens français , ni par les Com- 
merçans qui font dire&ement leurs affaires 
avec la Métropole , m par les grandes Cours 
de Juftice , rien n’était capable de leur en 
impofer. Les Caboteurs , qui y portaient 
les firops & les taffias des habitans , y por- 
taient auffi fous ce prétexte des fucres f du 
café , de l’indigo. Ces Caboteurs , qui étaient 
des gens de toutes nations & de toutes les 
couleurs , faifaient un tort confidérable aux 
habitans des bords de la mer. Ils fe répan- 
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daient par toute la côte , & achetaient pen 1 
dant la nuit des denrées qui étaient volées 
aux. Propriétaires par leurs Efclaves ; il j 
en eut nombre qui enlevèrent des Nègres 
dans leurs bateaux, & dont l’on n’entendit 
plus parler. 

Dans le plan qui avait décidé l’établifle- 
ment du Môle Saint -Nicolas , on s’était 
flatté que le cabotage , qui en résulterait , 
fournirait un jour à la première guerre une 
quantité de bons matelots. Dès le moment 
que les hoftilités commencèrent entre, la 
France &. l’Angleterre, ces Caboteurs dif- 
parurent tout-à-coup ; ils s’enrôlèrent en 
partie fur les Corfaires de nos ennemis , 
& firent beaucoup de mal fur les côtes 
des Ifles, qu’ils connaiflaient parfaitement- 

D’un autre côté le Miniftère fut même 
- trompé dans fon intention de procurer par 
cette voie à un prix modéré les objets qu’il 
permettait , & de faire trouver au Colon 
la défaite de fes lirops ôc tafiïas , dont il 
avait fenti qu’il était jufte de procurer un 
débouché aux Propriétaires des Ifles à fucre; 
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ceux-ci en tirèrent peu d’avantages. 

■ Il s’établit au Môle Saint-Nicolas une 
quantité de petits marchands qui , pouvant 
fe confédérer entr’eux , forçaient le Nou- 
vel-Angleterrien cje leur donner fon riz , 
fon bois , &c. , au prix qu’ils jugeaient à 
propos d’y mettre. Ils le forçaient en même 
tems d’accepter fon échange en urops & 
taffias auxquels ils étaient pareillement les 
maîtres de donner la valeur qu’il leur plai- 
rait. Ces riz , ces bois étaient enfuite ven- 
dus aux Caboteurs , dont on vient de parler. 
Ces Caboteurs les portaient au Cap , où 
de nouveaux Accapareurs leur achetaient 
leurs cargaifons & les revendaient de la 
troifième main au Propriétaire. Les firops 
éprouvaient les mêmes changemens de 
main. Il réfultait donc de tous ces tripo- 
tages mercantiles, que le riz, dont l’Ac- 
capareur du Môle avait originairement 
donné quinze ou dix-huit livres au Mar- 
chand de la Nouvelle-Angleterre , ne par- • 
venait cependant au Propriétaire que fur 
le pied de 5o à 70 livres, & que le firop % 
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que l’habitant avait été forcé de donner à 
vingt-cinq ou trente fols à l’Accapareur du 
Cap , acquérait une valeur de 40 livres 
au Môle Saint - Nicolas. Auffi s’éleva-t-il 
des. fortunes très-rapides en peu de tems 
fur ce rocher inculte ; mais aux dépens de 
qui ces fortunes furent-elles faites , fi ce 
n’était aux dépens du Cultivateur & de fes 
Efclaves ? 

On peut donc dire avec vérité que le 
Môle Saint-Nicolas a fort peu enrichi les 
Propriétaires , & qu’entretenant une efpèce 
d’hommes , qui , pendant la paix , recélaient 
le vol des Nègres , & une efpèce de Ma- 
telots , qui , pendant la guerre , ont fervi 
'nos ennemis , il a fait beaucoup de mal à 
l’Etat. C’eft ainfi que les demi-partis & les 
demi • bienfaifances peuvent quelquefois 
produire des effets bien oppofés à l’efprit 
& à V intention qui les a di&és. 

Il ferait difficile d’apprécier au jutte à 
quoi pouvait fe monter la contrebande qui 
fe faifait à cet Entrepôt non furveillé , ôc 
dans l’impoffibilité , par fon local , de l’être 
■ ' * ♦ 
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exa&ement dans tous les tems. Mais ce 
n’eft peut-être pas exagérer que de la porter 
à quinze ou vingt millions. Cependant , 
( & j’en appelle à la foi des Regiftres ) ja- 
mais il n’y eut plus de denrées exportées 
de Saint-Domingue par les navires fran- 
çais, & jamais les fortunes des Négocians 
des Ports de. mer n’ont été plus confidé- 
rables & plus rapides. Et pourquoi cette 
augmentation de culture dans la Colonie , 
& de profits pour les Négocians ? C’eft 
que , malgré les Loix prohibitives , les 
parties de l’Oueft & du Sud recevaient 
continuellement des Nègres par la Jamaï- 
que , & que la culture prenait en confé- 
quence un accroiffement confidérable ; c’eft 
que , malgré la défenfe d’introduire des 
falaifons , la Colonie recevait de la Nou- 
velle-Angleterre de la morue pour les Et , 
claves ; c’eft qu’elle trouvait des bois pour 
fes Manufaêhires. Ces vivres , ces bois coû- 
taient , à la vérité , deux cents pour cent 
aux Propriétaires & aux Nègres , de plus 
qu’ils sauraient naturellement dû leur coû^ 

H 4 


Digitized by Google 


i2o LETTRES CRITIQUES 

ter : mais enfin , quel qu’en fut le prix , 
toujours avait - on des bois , du riz & de 
la morue. 

Cependant cet état des chofcs , étant 
forcé, infuffifant & vicieux, donna Heu à des 
plaintes réciproques , qui fe renouvelèrent 
en 1 77 y . Les Commerçans qui avaient telle- 
ment abandonné les Ifles dirVent, quant 
à la fourniture des Nègres & des vivres pour 
les Nègres , que , fans l’interlope a&if de 
ces deux objets , la culture des Colonies 
eût abfolument ceffé faute de remplace- 
mens de Nègres , & ce qui reliait de 
Nègres fur les habitations eût péri faute 
de vivres , les Commerçans , dis-je , cher- 
chèrent à fe difculper , en alléguant qu’ils 
n’abandonnaient les Colonies , que parce 
qu’elles recevaient les Etrangers clandeftine- 
ment. Les Colons excufaient leurs relations 
avec l’Etranger , par la raifon que les Né- 
gociai de France les avaient abandonnés, 
& la Martinique rappellait la conduite bar- 
bare de ces Négocians après lej défallres 
affreux de l’ouragan de 17 66 t qui défer-r 
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tèrent fes rivages , n’ayant plus de récoltes 
à en exporter , & l’eu fient laiffée dans l’im- 
puiflance totale de fe réparer de Tes pertes, 
fi le Commerce étranger n’eût donné du 
pain ( 1 ) à une population de cent mille 
âmes. • 

Les Négocians ne cédaient de foliiciter 
la fupprefilon des deux Entrepôts ; les Co- 
lonies au contraire demandaient qu’on leur 
en accordât un plus grand nombre , ôc 
dans des positions plus favorables. . 

On crut donc devoir s’occuper de nou- 
veau de cette importante affaire. 

Au mois de Novembre 1775; , M. de Sar- 
tines manda de chaque Port des Négocians 
choifis par leurs confrères. Le but de ce 


( 1) Du pain , c’cft le mot : les ouragans dctruifcnc en 
une heure de teins tous les vivres ordinaires des Nègres, 
tel que le manioc , les babancs ; & fi M. d’Enncry n'eût 
pas permis l’entré^des farines de la Nçuvellqr Angleterre , 
qui mirent les Habitans en état de fuftenter leurs Nègres 
pendant la difette affreufe qui dura dix-huit mois après 
l’ouragan , la Martinique-, je l’affirme avec vérité , la Mar- 
tinique ne ferait plus qu’ün défère. 
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Miniftre était de difcuter avec eux , & , 
avec les Députés des Colonies , les ques- 
tions qui les Séparaient , & Sur leSquelles 
il était fi intéreflant pour le bien de l’Etat 
de Se concilier. 

Les députés des Ports avouèrent que le 
Commerce de France avait prefqu’entière- 
ment abandonné la Martinique , la Guade- 
loupe , ôr la partie du Sud de Saint - Do- 
mingue. Ils avouèrent de plus que , Si les ef- 
forts * qu’ils feraient dans le cours de dix- 
huit mois, n’étaient pas Suivis d’un plus 
grand Succès que par le paffé , il Serait jufte 
de diftraire de la Loi prohibitive les articles 
qu’iis Se feraient trouvés hors d’état de li- 
vrer. Mais ils promirent , comme l’avaient 
fait les Députés leurs prédécefleurs en 1 7 6 y , 
& comme les Négocians le promettront 
toujours , que le Commerce national met- 
trait facilement les Colonies en état de Se 
paffer de tout Secours étranger. 

Pour Se mettre en état, dirent-ils, de 
réalifer leurs promeffes , ils commencèrent 
par demander. 
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i°. Des facilités pour le tranfport ôc 
l’entrepôt des Marchandifes propres au 
Commerce de Guinée , parmi lefquelles 
ils nommèrent le tabac du Bréfil , & de- 
mandèrent hardiment quatre-vingt livres 
de gratification par tête de Noirs qui fe- 
raient introduits aux Ifles du Vent. 

2°. Une prime de cent fols par quintal 
de morue étrangère qu’ils introduiraient 
eux-mêmes , laquelle ferait payée par 
les Colonies. Vingt-cinq fols, aufli, par \ 
quintal , des morues qui feraient apportées 
dîreâement du lieu delà pêche, & vingt- 
cinq fols de plus pour celles qui le feraient 
des Ports de France. 

3 0 . La liberté d’importer les firops & 
taffias dans les Ports du Royaume , & de 
les y mettre en ^entrepôt, pour être en- 
fuite portés à l’Etranger. 

. Les facilités, les primes, les gratifica- 
tions que demandaient ces modeftes Dé- 
putés des Ports-de-Mer , & particulière- 
ment l’èxtennon de l’Entrepôt en France 
au tabac de Brefil , regardant en grande 
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partie le JV'iniftre des Finances. M. de 
Sartines écrivit en 1776 à M. Turgot, 
& enfuite à M. de Clugny pour l’arrange- 
ment de ces objets. M. de Clugny trouva 
de très-grandes difficultés à concilier les 
demandes des Commerçans avec la Ferme- 
Générale. «r 

Tandis que ces demandes rencontraient 
des obftacles , les chofes étaient reliées , 
quant aux Colonies , dans l’état dont elles 
fe plaignaient, & les deux Entrepôts exif- 
taient feuls. J’ignore fi le Miniftre fut réel- 
lement alors bien convaincu de la nécef- 
ficé des Loix prohibitives ; mais ce que je 
fais c’eft qu’elles firent perdre , à la feule 
Colonie de Saint-Domingue , plus de trente 
mille Nègres , précifément en 177 y & 
177 6 , pendant ces fameufes conférences 
que le Commerce a dernièrement citées 
avec tant de confiance. Expliquons ici 
avec quelque détail les caufes de cette 
effrayante mortalité qu’effuya la dépen- 
dance du Cap dans fes atéliers de Nè- 
gres. 
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Depuis le mois de Septembre 177J juf- 
qu’au mois d’Août 1776, il ne tomba point 
de pluie dans cette dépendance. Le peu 
de vivres quelle produifit périt prefqu’en 
totalité. La guerre entre l’Angleterre & fes 
Colonies était alors très- allumée , les An- 
glais avaient couvert les Côtes de l’Améri- 
que de F regatês qui prirent prefque tous les 
Bâtimens des Anglais- Américains. Ces Peu- 
ples occupés à leur guerre de terre & de 
mer , forcés d’abandonner leur Pêche 
& leur Navigation Marchande, ne purent 
plus apporter dans les Ifîes Françaifes, ni 
riz^ ni morue. \ 

C’était bien là le moment que les Né- 
gocians des Ports- de-Mer devaient faifir 
pour tripler leurs armemens pour la Pêche ; 
c’était le moment pour eux d’épuifer le 
Levant , l’Italie , Ja Barbarie de leurs riz 
pour les apporter à Saint-Domingue : c’ér» 
tait le moment d’armer pour le Nord de 
l’Europe , & d’en rapporter aux Colonies 
ces bois que , contre toute vérité , ils fup- , 
pofent propres à être employés dans des 
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climats brûlans & humides. Nous étions 
alors en pleine paix , point de concurren- 
ce à foutenir : ces Marchands oferont-ils 
dire qu’ils font venus au fecours de la Co- 
lonie? Ils avaient bien promis, & ils pro- 
mettront encore de le faire à l’avenir. Mai» 
font-ils fait ? J’ofe le leur demander au nom 
du Gouvernement , de la nation même , 
l’ont - ils fait ? Qu’ils répondent. Ont-ils 
fecouru Saint-Domingue ? 

Ce fut au contraire l’année qù leurs 
armemens parurent le moins animés, parce 
qu’ayant préfumé que la fécherelfe avait 
infiniment diminué les revenus , ils craigni- 
rent de voir revenir les Vailfeaux fans fret. 

Les malheureux Efclaves du Nord de 
Saint-Domingue éprouvèrent donc là fa- 
mine la plus affreufe. Les Dépendances 
du Fort- Dauphin , celle du Gros-Morne, 
de Jean-Rabel en furent dévaluées: la mo- 
rue manquant entièrement , les Efpagnols 
chez Iefquels régnait alors une épizootie 
dont il eft impoflïble que leurs hattes fe 
réparent jamais , fe mirent à faller & à 
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fumer animaux morts & vivans , dont ils 
fe promirent de grands profits en les ap- 
portant chez les Français. Ces viandes 
connues fous le nom de TaJJau dans les 
Colonies, & dont les Nègres regardent 
bien de manger lorfqu’ils peuvent fe pro- / 
curer des falaifons de bœuf & de morue, 
communiquèrent auxEfclaves le germe de 
la maladie dont étaient morts les befti§ux de 
la partie Efpagnole de Saint-Domingue. 

Une efpèce de pelle , nommée charbon , 
fe répandit dans toutes les habitations voi- 
fines des Efpagnols , ou des chemins qu’ils 
fréquentaient , & dans celles où les Nè- 
gres avaient acheté de ce Tajfau . En moins 
de fix femaines plus de quinze mille créa- 
tures humaines périrent de cette terrible 
maladie, qui ne s’arrêta que lorfque le 
Gouvernement & les Magiflrats , fécondés 
de la vigilance exaèle des Habitans, uni- 
rent tous leurs efforts pour empêcher l'in- 
troduélion de ce morbifère aliment. * 

Indépendament des pertes nombreufes 
& rapides caufées par la maladie , je puis 
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alfurer que quinze mille Nègres, au moins , 
périrent de faim. J’obferverai même que 
c’eft à dater de cette funefte époque que 
le Maronage des Nègres s’eft augmenté 
dans la dépendance du Nord à un point 
qui , fi l’on négligeait cet objet , ferait 
craindre pour la sûreté de la Colonie. Tout 
Nègre qui n’a point à manger fuit néceflai- 
remept l’habitation de fon Maître pour 
aller voler dans les Montagnes , & c’eft 
delà que , réunis en troupe , ces malheu- 
reux qui y ont été pouffés par la faim & 
•le défefpoir, effsyent par des incurfions, 
faites même en plein jour , dans les habi- 
tations de la plaine, ce qu’ils pourront fe 
promettre par la fuite. Je le dis, je le 
configne ici dans l’amertume de mon ame, 
les Loix prohibitives, leurs Promoteurs, 
leurs Panégyriftes feront un jour égorger 
tous les Maîtres par leurs Ëfclaves , après 
avoir fait périr la moitié de ceux-ci par la 
famine. Prédi&ion terrible , mais hélas ! 
trop vraifemblable ! mon cœur faigne en 
la faifant, ma main tremble en la traçant; 

que 
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tjue j’en veux à ceux qui, pour les con-* 
Vaincre de tout le danger de leurs fyftêmés , 
l’arrachent ici à ma douleur ! 


• L E T T R E V* . 

* • 

M O NS IE TT R , 

Je ne pus continuer 1 hier le fujet que 
je traitais ; une cruelle réflexion s’était pré- 
fentée , elle abforba coûtes mes idées , je 
quittai la plumede peur .d’en trop dire * 
parce que j’en Tentais trop : puiflent les 
Négocians des Ports me favoir quelque 
gré de mon filence ! Plus tranquille au* 
jourd’hui, je reviens terminer l’analyfe de 
leur conduite jufqu’au moment aftuel. 

En 1778 la guerre éclata entre fe France 
& l’Angleterre. Le fens , la droite raifon , 
un reflouvenir falutaire des caufes princi- 
pales des défaftres des guerres de 1744, 
& de 17 56 , tout eniin fit penfer au Mi* 
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niftère-que l’admiflion des Neutres dans 
les Colonies devenait indifpenfable pour 
fournir à leur fubfiftance , & pour les met- 
tre en état , par un prix paflable de leurs 
denrées, de réfifter à la foule de malheurs 
qui devaient néceflairement les environner, 
pendant le cours d’une guerre dont les 
coups les plus importans feraient frappés 
dans leurs parages. L admiflion des N eutres 
fut donc réfolue ; mais au bout de quinze 
jours les Négocians s’ameutèrent , jetè- 
rent les hauts cris , promirent tout , pro- 
mirent encore ! & les Ports des Colo- 
nies furent foudain refermés aux Neutres. 
Qu’en arriva-t-il cette fois ? Mêmes erreurs 
anciennes , mêmes conféquences. Toutes 
nos flottes Marchandes tombèrent au pou- 
voir des ennemis : douze mille Matelots 
ou périrent dans les priions d Angleterre 
ou fervirtnt fur leurs V aifleaux. 

Une valeur de plus de cent cinquante 
millions de denrées des Colonies fut en- 
levée par les Anglais ; toutes les dépenfes 
de la guerre furent immenfes dans les Co- 
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lonies : tout y manqua , & pour les flottes 
& pour les armées. Le Roi y a payé les 
effets que nos Marchands lui ont vendus 
jufqu’à quatre & cinq cents pour cent; ÔC . 
l’on peut préfumer que la Nation eût été 
flagellée & humiliée , comme dans la guerre 
de 1 7 yp , fi les fyftêmes des Négocians 
euffemt été conftament fuivis pendant le 
cours de cette dernière. Ce* fut trop, beau- 
coup trop , des deux années qu’ils préva- 
lurent ; on vit pendant ce tems fe renou- 
veller dans les Colonies toutes les infor- 
tunes des guerres précédentes. Dans quel- 
ques endroits le baril de farine fut encore 
vendu yoo livres: la barrique de vin 800 
livres ; une houe, dont le prix de France 
était de 20 à 22 fols , fe vendit jufqu’à \ 6 
liv. , 10 fols : tous les autres uftenfiles de 
Manufacture étaient dans la même propor- 
tion. Le prix des chaudières de fer nan- 
tais , qui caffent fouvent au premier feu , 
était en raifon de 2 à 500 liv. le quintal : & 
le prix originaire de cette mauvaife fonte 
eft de 12 à ly liv. : le fret dont le prix 
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commun était de 12 deniers, fut porté 
jufqu’à 84. On vit des Propriétaires qui 
pour payer ce fret en France , proposé*» 
. rent d’abandonner leurs denrées après 
Qu’elles avaient couru les rifques de la 
mer & de l’ennemi , & qui furent obligés 
de payer des fommes confidérables pour 
folder ce fret exceflif, au prix.duqu®! n’a- 
vait pu fuffire celui même de la denrée. 

Le Miniftère changea , les plans des 
campagnes furent changés. Les fyftêmes 
pour l’approvifionnement des Colonies le 
lurent aufli: on fetitit que les Négocians 
des Ports de Mer s’étaient engagés témé- 
rairement , & qu’ils avaient compromis 
l’exiftence des Colonies , celle des troupes 
du Roi , & des flottes qui étaient dans 
leurs rades. On vit enfin qu’il n’y avait 
point d’autre parti à prendre que de fe 
fervir des vaifleaux neutres. De ce mo- 
ment les biens de la paix fe firent fentir 
au milieu de la guerre dans les Colonies : 
les Adminiftrateurs eurent la faculté de 
pourvoir aux approviiionemerts des flottes 
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êc des armées Françaifes 6c Efpagnoles. 
Les prix de tous les objets de confomma-» 
tion , de toutes les fournitures , tombèrent; 
de deux cents pour cent , les tréfors de 
l’État en furent foulagés; nos Généraux 
purent agir offenfivement contre les An-» 
gbis. 

La paix fe fit en 1783 ; de ce moment 
partirent du Miniftère les ordres les plus 
rigoureux de ne plus recevoir d’Étrangers 
dans les Colonies , ôc d’exercer à l’avenir 
toute la févérité des Loix prohibitives. Les 
feuls Anglo-Américains çonfervèrent 1 $ 
droit d’entrer , non dans tons les Ports de 
Saint-Domingue , mais au feul Port du 
Môle Saint-Nicolas, fous les anciennes 
feftri&iong. : 

* t. 

Les Adminiftrateurs de cette Colonie 
exécutèrent ces. ordres avec une ponâue* 
lité , une rigueur même qui leur valut beaun 
coup d’éloges de la part de nos Négociais: 
mais que refulta-t-il encore de cette reft 
tri&ion des Anglo-Américains aafeul Port 
du Môle? Leurs Capitaines., qui fe tape 

U 
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pellaient le Monopole de ces Accapareurs 
qui les avaient fi maltraités avant la guerre, 
refusèrent d’y aller , & furent fe préfenter 
dans les Ports de la Jamaïque , où , mal- 
gré toutes les Loix prohibitives de la Gran- 
de-Bretagne , le Gouverneur Anglais eut 
le fens de les recevoir , en vertu de corn - 
mijjions quon leur envoyait à l'entrée du 
Port de Kingstown. 

' Vous voyez, Négocians des Ports de 
Mer , que ces Loix dont vous avez toujours 
tiré vos plus forts argumens , ont été en- 
freintes publiquement, & plus d’une fois; 
& vous avez avancé le contraire , quoique 
Vous ayez pu lire, quoique vous ayez 
certainement lu dernièrement dans les pa- 
piers publics ( mais votre intérêt vous l’a 
fait oublier promptement ) la Lettre que 
le Gouverneur d’une Ifle Anglaife écrit 
à fa Métropole. Il lui annonce publique- 
ment , « qu’il ne fe connailîàit pas en poli- 
fe tique , qu’il ne fe croyait pas en état de 
7 > difcuter une grande queftion , mais que 
» comme homme doué d’un fentiment 

r * * i 
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» d’humanité , 6c connaiffant la manière de 
» voir de fon Maître , il ne pouvait pas 
» laiffer une Colonie entière mourir de 
» ,faim , lorfqu’il était en fon pouvoir de 
» lui procurer des vivres ». 

. C’eft un homme de mer qui écrit ceci ! 
C’eft un Anglais nourri , élevé dans les 
principes des Loix prohibitives, de ces 
Loix que vous citez fans cefie , ôt defquelles 
vous tirez des indu&ions fi fubtiles. Ré- 
pétons -le , cet homme eft un homme de 
Mer ! Mais cet homme de Mer fe trouve 
de la fenfibilité fe trouve une ame dès 
qu’il s’agie de la fubfiftance des hommes ; 
toute confidération politique tombe devant 
ce grand intérêt; il ne voit plus ni la con- 
fervation de fa place , ni le blâme de fa 
Nation , ni la difgrace de fon Roi qu’il 
peut encourir. Les Loix de fa Nation qui 
doivent faire périr des hommes en conti- 
nuant à les exécuter , le révoltent ôc l’in- 
dignent; il foule aufli-tôt aux pieds ces 
Loix homicides ; il donne une grande leçon 
d’humanité à fa Patrie , ôc il offre fa tête 

1 * 
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s’il faut punir fon infraction aux Loix meur- 
trières de fon Pays. Ah ! qu’elle foit plutôt 
récompenfée , que dis-je ? qu’elle le foit 1 
Elle le fut fans doute , & le fera à jamais 
par les biens fans nombre qui en font réfui* 
tés pour la Colonie confiée à fes foins , 
par la penfce fi fatisfaifante pour lui d’a* 

voir fauvé des hommes ! 

• » » 

L’exécution précife de la prohibition 
produifit des effets bien différens à Sain* 
Domingue. Dès ce moment le prix de la 
morue qui était au Cap à 24 ou 30 liv, 
le quintal, monta jufqu’à 132 liv. Le riz 
& les bois , furent également portés à des ' 
prix exceflifs: & ce qui furprendra, fans 
doute, mais ce qui eft cependant un ré-r 
fultat néceflaire , la contrebande fe fit en- 
core ; comme il n’y avait point de pro- 
portion , par le rehauflement du prix de 
tous les objets , entre les rifaues de la 
çonfifcation , & les bénéfices de la con^ 
trebande , elle fe fit, non pas au Cap, 
parce qu’elle y était impoffible , mais dans 
tQus les petits Ports de la Côte , depuis 
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Ie*Port Margot , jufqu’au Môle Saint-Ni- 
colas , malgré la vigilance & l’a&ivité de 
TOfficier qui commandait la Marine. C’eflr 
pne chofe inévitable dans tous les Pays* 
les contrebandiers pullulent de tous côtés, ^ 

là où les bénéfices font grands pour eux; 
la févérité ne les détruit pas. Mais cal- 
culez le régime de votre Adminiftration 
de façon qu’il y ait peu d’intérêt à faire la 
contrebande , & perfonne ne daignera l’en- 
treprendre, Le Miniftère Anglais vient 
enfin de reconnaître cette vérité. Il n'a 
pu prétendre à la faire celTer fur les côtes 
d’Angleterre , pour le thé , qu’en diminuant 
confidérablement les droits établis précé- 
demment fur cette denrée. C’eft un aveu • 
d’impuiflfance que tous les Gouvernemens 
devraient déformais méditer avant de faire 
des Loix prohibitives , avant de fe flatter 
de leur entière exëcutiôn. 

Telles font les circonftances dans lef- 
quelles a paru l’Arrêt du 30 Août 1784. 

Quel homme de bonne- foi ne fendra pas 
qu’il était & jufte 3 & néceflaire ? Il fallait 
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pourvoir à la fubfiftance & à la confenfa- 
tion des Efclaves , & il était tems , la fa- 
mine s’était déjà fait fentir , au milieu des 
premiers beaux jours de la paix. Quelques 
articles de cet Arrêt ont femblé fe relfen- 
tir encore de l’efprit des anciennes Loix 
prohibitives , puifqu’il ne permet point 
l’introdu&ion de la farine , ni celle des 
Efclaves ; mais on doit préfumer que le 
Confeil du Roi a cru devoir s arrêter dans 
fa juftice , & s’impofer à lui-même la loi 
d’avoir encore égard , jufqu’à un certain 
point , aux préjugés des Commerçans , à 
des opinions mauvaifes en elles-mêmes y 
mais qu’il faut détruire peu-à-peu , parce 
qu’il eft des pofitions où des réglemens 
bons & jufles feraient prématurés, & que 
le tems n’eft pas encore venu de les établir. 

Ainfi , fans me permettre d’analyfer cet 
Arrêt, je rendrai donc feulement hommage 
aux intentions pleines de bienfaifance & 
d’humanité qu’on y découvre. Il laiflTe , fans 
doute , beaucoup de chofes à defirer pour 
le plus grand bien des Colonies & de la 
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Métropole ; mais il me fuffit de reconnaître 
l’efprit de balance & d’équité qui .en a 
di&é les principaux articles , pour m’im- 
pofer un filencc refpettueux. 

Les Négociantes Ports de mer ont jugé 
à propos de Te conduire différemment , ils 
l’ont attaqué, pour ainfi dire, à force ou- 
verte. A la première nouvelle qu’ils en ont 
reçue , ils ont dit : « Quoi ! l’on a changé 
» les Entrepôts des Colonies fans notre 
» aveu ! il ne faut pas que le Miniftère , 
» il ne faut pas que le Roi ôc fon Confeil 
» s’accoutument à ces émancipations (t 
» nouvelles pour nous. Depuis un fiècle 
* nous étions feuls écoutés fur les objets 
» relatifs aux Colonies ; maintenons les er- 

d reurs anciennes. Profitons de cette vérité 

« 

t» que le Commerce eft l’ame des grands 
s Etats : difons que ncfcis fommes le Com- 
j» merce & les défenfeurs du Commerce. 
» Armons-nous de ces mots fonores & im- 
» pofans , Navigation , Floue , Culture , 
» Manufacture , Métropole , que nous in- 
» terprécons à notre manière , ôc plaçons 
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» félon notre unique intérêt. Inquiétons 
» par des écrits alarmans & captieux les 
» Cultivateurs des Provinces maritimes , les 
» Manufacturiers du Royaume , les Fabri- 
» cans } les Etats des Provinces , les Par- 
ia lemens fur-tout, (i) Annonçpns-Ieur que 
» les denrées & les objets manufa&urés ne 
» feront plus vendus à l’avenir qu’à vil prix j 
9 ou même relieront fans acheteurs ; cef* 
» fons nous - mêmes nos achats , celTonat 
» tous armemens , du moins en apparence ; 
9 menaçons de laiflfer dans le cellier du Pro* 
» priétaire de la Guyenne & de la Sain-* 
» tonge fes vins , fes eaux-de-vie , de laif» 
» fer dans les greniers des Meuniers d$ 
» Gafcogne leurs farines ; menaçons même 
» de vendre nos navires. Nous feuls con-. 
p nailfons les matières que nous traitons * 
»nou s feuls en avons la clef ôc le fecret; 
» les hommes que nous étourdirons de no$ 
» plaintes font peuple fur ces matières ; cea 

* * : 

(i) En effet ceux de Rouen & de Bordeaux fe font IaifTé* 

entraîner à leurs clameurs , & ont eu la complaifance d’en 

répéter unp p artte. * . - 
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» gens de Province ne voient que leurs 
» petits intérêts du moment , leurs calculs 
» de la femaine ; chacun ne connaît que fa v • 
» ville , Ton bourg , fa manufacture , fa 
» vigne , fon champ" de bled : c’eft la l’uni- 
» vers pour la plupart ; voyons l’objet de 
» la querelle dans des principes obfcurs 8c 
» contournés , que perfonne ne nous çon- 
» teftera; faifons l’application , -la mixtion 
j> de ces principes à notre guife ; démêlons 
» les intrigues de Cour; démêlons les afr 
» ferions , les inimitiés ; envoyons des Dé- 
» putés à langue déliée 8c à voix de Sten ? 

» tor , faifons' retentir tous les Cabinets des 
» gens en place , 8c dont Topinion peut' 

» influer dans les affaires ; des cris s’élève- 
» ront de tous côtés pour féconder les 
j» nôtres : tâchons fur-tout qu’il arrive des 
» Remontrances ^ des Lettres , des Arrê- 
» tés des grands Corps de Magiftrature*; 

» 8c le Confeil du Roi reculera néceflai- 
» rement : n’avons-nous pas fait , entr’autres 
» exemples , reculer M. de Machault en 
» 17 $6 , 8c M. de Sartine en 1778 ? 
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Si ce n’eft là littéralement ce qu’ont dit 
les Ndgocians des Ports de mer , c’eft bien 
certainement ce qu’ils ont fait , ou voulu 
faire. S’ils n’ont pas réufli âufli complette- 
ment qu’ils le defiraierit , du moins ils n’au- 
ront pas à fe reprocher d’avoir épargné ni 
foins , ni démarches. 

Mais pourquoi tous ces foins , toutes 
ces démarches ! Que veulent-ils ? de quoi 
fe plaignent - ils? que leur a-t-on enlevé 
par l’Arrêt du 30 Août 1784 ? quelles pertes 
ou préfentes y ou futures doivent-ils réel- 
lement en redouter ? Voilà ce que plu- 
fieurs perfonnes fe font permis d’examiner , 
>voià en effet le point néceffaire à con- 
naître: Les Négocians fe plaignent ; c’eft 
un fait ; ont-ils raifon de fe plaindre ? C’eft 
une queftion. Les Lettres fuivantes feront 
employée^ à l’éclaircir ; & les détails dans 
iefquels j’entrerai ne bifferont y je l’efpère , 
aucun doute là-deffus. 
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L E T T R E V I. 

M ONSIEUR, 

Je dois commencer par copier l’article . 
fécond de l’Arrêt , où font énumérés les 
objets dont l’admiflion eft maintenant per- 
mife par les navifes étrangers} nous ver- 
rons enfuite quel tort il peut réfulter de 
chacun pour le Commerce de la Métro- 
pole. 

Art. II. Permet Sa Majeftè par provi- 
Jiort , SC jufqiîà ce qiï il lui plaife d'en, or- 
donner autrement , aux navires étrangers y 
du port de foixante tonneaux au moins , 
uniquement chargés de bois de toute efpèce , 
même de bois de teinture , de charbon de 
terre , d'animaux 6* bejliaux vivans de 
toute nature , de falaifons de bœufs , non 
de porcs , de morue 6* poijjons Jalés , de 
ri^y maïs , légumes , de cuirs verts en poil 
ou tannés , de pelleteries } de réfines SC gou- 
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dron , dé aller dans les feuls Ports d’ En- 
trepôt défignés par /’ Article précédent , (i) 
SC d'y décharger & y commercer lef dites 
marchandées. 

Le premier objet permis , c eft le bois 
de toute efpèce ; 6c fous cette dénomina- 
tion étendue celui de charpente ôt le mer- 
ïein font d’une grande importanceé II faut 
bâtir les Manufa&ures dans lefquelles on 
donne des préparations aux denrées pour 
les livrer au Commerce , ôc ces prépara- 
tions , pour le fucre terré fur-tout , exigent 
fur chaque habitation une mafle énorme 
de bâtimens. Il en eft beaucoup dont les 
Fabriques feules ont coûté cent mille écus 
aux Propriétaires ; ôc tel eft l’enchaînement 
des dépenfes néceflaires à l’exploitation 
des terres que fans bâtimens on ge pour* 
rait faire les récoltes , ôc fans futailles on 
ce pourrait les exporter. Il eft donc abfo* 
lument effentiel que les habitans ne man- 
quent point de bois de charpente , ni de 


ez la page 84 où ils font nommés. 

merrein f 
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merrein , & de ne pas s’en rapporter là-def- 
fus aux promeffes légères des Négocians 
des Ports de mer , qui ont pouffé l’impru- 
dence jufqu’à foutenir qu’ils pouvaient 
rendre aux Ifles cette fourniture abondante ^ 
& que par elles - mêmes elles avalent dé 
grandes reffources. Faifons voir la fauffeté 
de cette affertion , qu’ils ont tous répétée 

i « 

avec une ridicule confiance. 

Les Colonies ne trouvent plus chez elles 
les bois dont elles ont befoin , c’eft un fait 
.connu de tous ceux qui les -ont parcou- 
rues , & qu’une feule obfervation fera fail- 
lir à tout le monde. A mefure que les 
cultures fe font étendues , elles ont dû 
néceffairement détruire les forêts , & dans 
les plaines & dans la plus grande partie 
des montagnes. Ce qui fefte eft Ou trop 
éloigné , ou dans uri lite d’ün difficile ac- 
cès , qui rend abfolument impoflible le 
tranfport des bois qu’on y pourrait trouver. 
On a propofé , pour fuppléer à cet objet, 
la Louifianne & la Guyanne. 

La Louifiane fourniffait autrefois, il elt 

K 
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vrai , quelques bois à Saint-Domingue: 
mais cette fourniture était une fuite des 
rapports de Commerce entre le Royaume 
& cette Colonie , alors une des Poflef* 
fions Françaifes , rapports qui n’exiftent 
plus & que les principes prohibitifs de 
l’Efpagne ne permettront jamais de réta- 
blir : en fuppofant encore qu’elle fe portât 
à favorifer ce genre d’approvifionnement, 
ri’eft-il pas évident qu’il ne faurait feul 
déterminer , entre deux Colonies aufli éloi- 
gnées , des. communications qui ne pour-, 
raient être que ruineiifesf 

La Guyanne eft , fans doute , couverte 
de bois , & la matière ne lui manquerait 
pas pour les befoins des Ifles ; mais où 
font les moyens d’exploitations ? A quelle 
époque pourraient - ils avoir quelque effet, 
en fuppofant les foins les plus fuivis de la 
part du Gouvernement ? L’explpitation 
même fuppofée, déjà exiftante & facile, 
favoriferait-elle fuffifamment l’approvifio- 
nement de nos Colonies ? La Guyanne 
eft au vent de toutes les Antilles. Un Port 
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unique , & d’un difficile accès , exifte dans 
toute l’étendue de fes côtes. La tenue dans 
ces parages eft impoffible par la force des 
courans. Le trajet de la Côte à nos diverfes 
Ifles devient, par la même caufe, très- 
long , ôc exige des Bâtimens légers lorfqu’il 
s’agit du retour des Ifles à la Côte. Aucun 
befoin réciproque n’a lieu entre la Guyanne 
& les autres pofleffions Françaifes, parce 
que leurs productions font femblables ; les 
bois auraient donc à fupporter tous les 
frais du double voyage , puifque leur vente 
ferait l’unique objet des expéditions. Dans 
cet état des chofes a-t-on pu propofcr de 
bonne-foi une telle reffource , & ne ferait- 
ce pas le comble de l’imprudence d’y comp- 
ter ? Voyons fi celle du Nord de l’Europe 
qu’indiquent quelques-uns des Mémoires 
des places Maritimes aurait plus de con- 
venance & de réalité. 

Je crois, qu’en effet, les Négociâns pour- 
raient , à-peu-près , pourvoir par cette voie 
aux befoins de nos Ifles. Mais ici, comme 
pour bien d’autres objets de leur fourni- 

K a 
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ture , s’élève l’obftacle infurmontable du 
trop haut prix. Je me bornerai à préfenter 
la comparaifon des ventes en ce genre par 
les Négocians Français & par les Améri- 
cains. _ 

, Liv. 

Mcrrein en chêne Français , le millier . . Ç à 6 oo 

Par les Américains .... 146 à 250 

Fcuillard Français le paquet . . 18 à 24 

Par les Américains ' . . . . j à 6 

Sols. 

Planches Françaifes , le pied . . ; 10 à it 

Par les Américains à 5 

La même différence exifle pour les bois 
équarris. Quel attrait pour la contrebande ! 
quel dommage pour l’exploitation des habi- 
tations , & par contre-coup pour le Royau- 
me , fi la prohibition de ces objets par 
voie étrangère , étant établie , avait un 
entier effet! 

Quans aux importations de bois tirés du 
propre fol de la France, je ne puis m’ima- 
giner qu’elles aient été faites férieufement 
par la Chambre du Commerce de Bor- 
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deaux , au milieu de la difette de ces objets 
qu’éprouve elle-même cette Province (i), 
qui ne peut fe procurer qu’avec peine la 
quantité fuffifante de feuiUards &.merreins, 
pour les récoltes de fes vins. Eh bon Dieu ! 
j’oubliais que la Chambre de Nantes nous 
annonce de nouvelles plantations de Châ- 
taigneraies dans la Province de Bretagne, 
dont ellé attend le plus grand fuccès. Voila 
certainement une magnifique reflource pour 
les befoins de nos Colonies ! mais en at- 
tendant qu’elle foit prête, ne pourrait-on 
pas dire à ces bons Nantais, pour toute 
répcnfe à l’efpoir de leurs Châtaigniers , 
ce refrain d’une vieille Chanfon , va-t-en 
voir s ils viennent , Jean , SC c. 

La fourniture des bois de toute efpèce 
aux Colonies reconnue d’une importance 
majeure , il était du devoir d’une fage Ad- 

*" >■■!■■ III M I — ■■■ |, i ■ 

( 1 ) Et qu'éprouvera bientôt la plus grande partie du 
Royaume , fi l'Adminidration n'cft pas plus furvçillante , 
mieux fer vie & plus heureufe dans le choix des moyens à 
employer .pour y remédier. T. !... 
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minifîration de la procurer, n’importe par 
quelle voie , & de la procurer à un prix 
aflez modique pour que l’Habitant ne fût 
point obligé d’employer des fommes exor- 
bitantes aux Bâtimens de fes Manufa&ures , 
ce qui ne peut fe faire qu’au détriment de la 
culture. Car même, en fuppofant fuffifante, 
ou polfible , la fourniture des bois de 
charpente du Nord de l’Europe par les 
Navires Français , ce ferait encore une 
grande erreur d’Adminiftration d’y vouloir 
réduire les Colons. Plus ils feront obligés 
d’employer d’argent à la bâtiffe de leurs 
habitations , moins il leur reliera de moyens 
de fe procurer des bras cultivateurs , moins 
il y aura de récoltes ; diminuons donc le 
prix des bois de charpente , dans les Colo- 
nies , autant qu’il fera poflible , & conce- 
vons que ce bas prix tournera d’autant au 
profit du Commerce Français même , puif- 
qu’il mettra l’habitant en état de lui livrer 
plus de denrées ; bénéfices pour le Royau- 
me bien plus clair , bien plus confidérable 
que celui qui peut revenir des comiflions 
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& du fret , dont les bois du Nord de l’Eu- 
rope , importés dans les Colonies , auraient 
pu être l’occafion. 

Je ne parlerai point du charbon de terre , 
c’eft un objet peu conféquent , qui n’eft 
confidéré que comme left; les Colonies 
en font une très-faible confommation, & 
feulement pour les forges, dont les tra- 
vaux font réduits au ferrement des chevaux, 
& à quelques réparations des inftrumens 
d’Agriculture ôc des moulins de Manu- 
facture. 

Entre les animaux vivans dont l’entrée 
eft permife , par les Etrangers , dans nos 
Colonies , les chevaux & les bœufs font 
l^s feuls que les Nouveaux-Angleterriens 
y portent de leur continent. Le befoin de 
chevaux eft égal aux Ifles du Vent, &à 
Saint-Domingue ; ils y fervent non - feule- 
ment comme montures, mais encore comme 
bêtes de fomme & de trait. Quant aux 
bœufs , les Mes du Vent n’ont prefque 
plus d’autres reflources pour leurs bou- 
cheries que ceux de la Nouvelle- Angle- 

K * 
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terre. Le peu d’étendue du terrein des 
habitations , en général , des Ifles du Vent , 
n’y permet point au Propriétaire d’en ré- 
fèrver une partie fuffifante pour les prai- 
ries, nommées Savonnes. S’il le faifait, 
ce ne ferait qu’au détriment des cultures, 
& les produ&ions précieufes dont le fol 
eft chargé ne doivent pas difparaître, pour 
le convertir en hattes; ce ferait, en un 
mot , encore une grande erreur d’Admi- 
niftration de prétendre changer en Pafteurs 
les Cultivateurs des Ifles du Vent; de 
forte que ces Colonies n’ont plus d’autres 
moyens pour fournir à leur confommation 
de viandes fraîches , néceffaires aux Hôpi? 
taux, aux Garnifons même, que les injj 
portations des Anglo- Américains. 

J’en dirai à r peu -près autant de Saint-, 
Domingue : ce fecours n’y fut pas autre- 
fois rigoureufement néceffaire. Beaucoup 
d’Habitans avaient pu fe ménager des Sa- 
yannes , & les Efpagnols fur-tout, qui 
ne cultivaient point la partie de Saint- 
P.omingue dont ils font pofTeffeurs, avaient 
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des hattes immenfes peuplées de nombreux 
troupeaux. Mais tout eft changé à cet égard. 
Les hattes Efpagnoles ont diminué ; une 
épizootie terrible , dont j’ai déjà parlé, 
3*frappé leurs troupeaux d’une mortalité 
qu’ils ne pourront jamais réparer. Il s’eft 
même déjà rendu plufieurs Ordonnances 
de l’Adminiftration Efpagnole , qui défend 
l’exportation des beftiaux , tant ils craignent 
d’en manquer pour eux-mêmes. Que faire 
donc pour cet objet néçeffaire à l’exiftem 
ce phyfique des habitans des Colonies, à 
l’exiftence phyftque des Troupes du Roi, 
& par conféquent à la sûreté de ces pot 
feflions? L’admiflion des beftiaux vivans , 
* par quelque voie que ce puiffe être. 

Et, quand même la néçelfité ne milite- 
rait pas aufli fortement en faveur de cette 
admiflion , le peu de tort qu’elle fait au 
Commerce de France aurait dû , dans tous 
les tems , la faire permettre; car remarquez 
qu’il eft bien évident que lorfque les Nér 
gocians veulent la faire condamner . ils 
font ici le mal pour le mal; c’eft-à-dire. 
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jfàns la moindre apparence d’aucun bie» 
réfultant pour eux. Cette partie d’appro- 
vifionnement ne s’eft jamais faite , & eft 
impoflible par des expéditions direftçs de 
France. Les Navires partent des Ports du 
Royaume avec des chargemens précieux , 
phis ou moins complets , mais inconcilia- 
bles avec toût tranfport de beftiaux, par 
l’efpace que ceux-ci occupent , comme 
par les lieux où il faut les placer dans 
les Navires. Des armemens qui n’auraient 
d’autre objet que ce tranfport , ne peuvent 
également avoir lieu , parce qu’ils n’offri- 
raient aux Armateurs que des pertes cer- 
taines , ou l’impoflibilité aux Habitans des 
Ifles d’atteindre au prix auquel il faudrait 
les porter d’après celui de l’achat enFrance, 
d’après les frais d’Armement, & d’après 
les pertes effuyées pendant un trajet de 
long cours : d’ailleurs , le haut prix de la 
viande en France annonce affez que l’extrac- 
tion des beftiaux en ferait même infini- 
ment préjudiciable aux habitans de ce 
Royaume. 


ET POLITIQUES. 

* Les reffources des Côtes du continent 
Efpagnol , qu’ont propofées les Chambres 
du Commerce , ne feraient pas plus heu- 
reufes , ni plus praticables , pour la four- 
niture des beftiaux aux Colonies. L’Êfpagne 
eft tellement difficile pour fes Communica- 
tions avec nous, que pendant la dernière 
guerre, où fes intérêts étaient fi intimément 
liés aux nôtres , elle a refufé la permiffion 
d’aller chercher des beftiaux pour la fubfif* 
tance des Troupes & des Armées navales 
aflemblées à la Martinique. Le réfultat d’une 
longue négociation à cet égard , a été une 
promefte , mal remplie , de fournir paf 
des Bâtimens Efpagnols une quantité dé- 
terminée de beftiaux par mois. 

Les mulets qui font de première nécef* 
fité pour l’exploitation des Manufaûures 
& letranfport des denrées, fe font jufqu’ici 
tirés en contrebande des pofTeffions Efpa- 
gnoles ; mais ce Commerce a beaucoup 
diminué depuis quelques années , ôc il eft, 
fans doute , très-heureux que les chevaux 
de la Nouvelle- Angleterre puifferit , en en 
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permettant l’entrée dans les Colonies Fran» 
çaifes , fuppléer en partie au manque de 
mulets , qui fans cela porterait un tort 
notable aux travaux des habitations , & 
diminuerait par conféquent la fomme deg 
produits. 

On a fait à diverfes reprifes l’eflai d’ap* 
porter dans nos Colonies des mulets dits 
d’Auvergne & du Poitou : j’ai connu à la 
Martinique un habitant qui en. reçut une 
çargaifon de quatre-vingt. Au bout de 
deux ans il n’en reliait que deux de vivans, 
La différence du climat & de la nourriture 
les avait tous fait périr. On a tenté la 
même chofe avec aufli peu de fuccès à 
la Guadeloupe & à Saint-Domingue, & 
il eft notoire que les mulets & les chevaux 
de France (i) ne peuvent ni travailler ni 
vivre dans nos Colonies. 


( i ) Les Anglais ont fait venir dans les leur beaucoup 
de chevaux de felle de la Grande-Bretagne : il n’en eft 
aucuns qui , au bout d’un ou deux ans , ne foient , malgré 
les plus giands foins, & le peu de fatigue, dépéris au 
point d’être obligé de les abandonner dans les Savannes. 
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La relâche aux Ifles du Cap Verd, 
propofée par les Chambres du Commerce* 
eft également impraticable , & l’Armateur 
n’y trouverait que des pertes certaines; 
outre que les habitans ne voudraient point 
donner un Haut prix de cette efpèce de 
mulets , d’autant que plufieurs tentatives 
ont déjà généralement appris qu’elle réuf* 
fit fort mal dans nos Colonies. 

Que conclure encore de ces faits ? Que 
les Négocians des Ports de mer ne peu- 
vent faire aux Colonies aucune fourniture 
d’animaux & beftiaux vivans ; qu’ils n’en 
ont jamais fait; qu’on ne leur enlève donc 
rien , abfolument rien par l’Article de l’Ar- 
rêt du 30 Août qui concerne cet objet, 
& qu’ils font encore à cet égard , abfo- 
lument fans motifs de plaintes, & fan 9 
aucun intérêt. 

Il n’en eft pas de même des falaifons 
de bœufs , & de la morue & poiflon falés , 
dont l’introdu&ion fe trouve maintenant 
permife par lés Navires étrangers. Ces 
objets font réellement ceux des réclama- 
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tions , en apparence les mieux fondées , 
du Commerce de France , & ceux aux- 
quels il eft le plus intéreffé. Mais ce font 
aufli ceux dont le befoin eft le plus prenant 
pour les Colonies , car , avant tout , il 
faut vivre : pourvoir à la fubfiftance des 
hommes dont on veut exiger des travaux , 
doit être en même tems & le premier 
vœu de l’humanité , & le premier foin de 
l’intérêt. 

L’Adminiftration l’a fenti; mais comme 
les raifonnemens des diverfes Chambres 
du Commerce , à ce fujet , font préfentés 
de manière à pouvoir faire impreffion , j’en- 
trenfi dans quelques détails, & je deftine 
la Lettre fuivante à la difcu/fion la plus 
attentive fur cette matière. 
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LETTRE VII. 

. t ) 

Monsieur, 

Tout ce que les Chambres de Commer- * 
ce ont écrit, ou fait écrire fur les avantages 
réfultans pour la Métropole, de l’impor- 
tation exclufive des boeufs falés d’Irlande 
par les navires Français, dans nos Colo- 
nies , fe réduit à prétendre que le débou- 
ché des vins de Bordeaux dépend en partie 
de cette branche précieufe du Commerce 
National avec l’Irlande , que l’admiflion * 
auxColonies des falaifons de boeufs par voie 
étrangère , y rendra la confommation des 
falaifons d’Irlande moins forte ; & que 
les Irlandais vendant moins de bœufs au 
Commerce de France, en tireront moins 
de vins. 

Au furplus pour ne point affaiblir les 
objections des Chambres du Commerce , 
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copions mot-à-mot ce qu’on lit à ce fujet 
p. ; i .& füivantes des Obfervations des 
Négocians de Bordeaux. 

» Les vins du Bordelais , difent-ils , fpé* 
» cialement connus fous le nom dç vins 
» de Bordeaux , & les vins de l’Àgénois 
i) & du Quercy , connus fous le nom de 
» vins de Haut - Pays , font un objet fi 
» important pour la Province de Guienne, 
» il tiennent un rang fi diftingué dans la 
» malle des richefles territoriales du Royau- 
» me , ils forment avec les eaux-de-vie un 
» objet d’exportation fi profitable à l’Etat, 
» que nous ne craignons point d’être con- 
» tredits quand nous dirons qu’ils m 'ri ent 
la plus grande considération ; l’importation 
» du bœuf falé d’Irlande eft le canal le plus 
i} fur , le plus ufuel & le plu, étendu du 
» débouché de la partie la plus intéreflar.te 
y i de ces vins ; c’eft en Irlande & en An- 
» gleterre que fe cdnfomment en gn nde 
» partie ceux du plus haut j r x. 

» Ils font exportés en retour par les vaif- 
féaux d’Irlande qui nous apporrenr les 

» falaifons 
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» f^iiaifons , que les Négocians du Royaume 
» envoient en commifiion dans le Port du 
» Royaume , d’où nous les envoyons aux 
» Colonies. ' 

» Si les Irlandais peuvent porter leurs ' 
n falaifons directement dans, nos Mes , ils 
» n’ont plus d’occafions de venir dans nos 
«Ports; dès -lors, 6c le débouché 6c les 
» prix de nos vins fouffrent inévitablement 
» une diminution effrayante ; & nous ne 
» faurions remédier à cet inconvénient ter- 
» rible en entreprenant d’exporter nous- 
» mêmes nos vins en Angleterre & en 
,« Irlande. 

» Les Anglais & les Irlandais nous ou- 
» vriraient vainement leurs Ports pour cette 
» brandie de Commerce ; nous ne pour- 
» rions les porter chez eux , Toit parce que 
.» nous ne faurions y trouver d’objet de-, 

» chargement, pour les retours , foit par 
» une foule d’autres raifons qu’il ferait trop 
. » long de déduire ici. 

» Ce mal ferait fans remède : le défaut 
» d’emploi des vins en ferait néceffairement , 

L, - 
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» négliger la culture; & le luftre de la plus 
» belle partie de cette grande & riche Pro- 
» vince tomberait fans retour , par l’inutL 
» lité du fol , à peu près impropre à tout 
» autre genre de produ&ion. 

» Le Commerce en recevrait encore une 
» atteinte mortelle ; l’objet de l’exportation 
» du boeuf falé d’Irlande aux Colonies , par 
» le feul Port de Bordeaux en le fuppo- 
» fant délivré de la concurrence étrangère, 
» peut être évalué chaque année à quatre- 
» vingt mille barils ; en comptant huit ba- 
» rils au tonneau , ce font dix mille ton- 
» neaux : ainfi cet objet feul repréfente 
» l’emploi de cinquante navires de deux 
» cent tonneaux , que ce feul Article de 
» la Loi. retranche tout d’un coup de la 
» navigation du Commerce de Bordeaux. 

• » Mais outre cette diminution effe&ive - 9 

» ce changement inopiné dérange toutes 
» les opérations du Commerce maritime. 
» Comme les denrées de nos Colonies font 
» de nature à prendre un grand encombre- 
» ment dans nos navires , & que les mar- 
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» chandifes fèches , que nous y portons , 
» occupent de fort petits efpaces , on fe 
» plaint , & avec raifon , que nos bâtimens 
» font trop grands pour l’aller, & infuffifans 
«pour les retours. Nous avons’dcnc be- 
» foin d’avoir pour nos cargaisons de France 
» des articles d’encombrement ; le boeuf falé 
» en eft un confidérable , & en le perdant 
» il nous eft impoflible de le remplacer , 
» & d’aflortir nos cargaîfons. 

» La multitude des objets nous force à 
» nous réduire : mais que n’aurions - nous 
» pas à dire , fi nous voulions repréfenter 
» ici les maux que Souffrirait de la fuppref- 
» fion de cet objet de chargement ce peuple 
» d’Ouvriprs & de Journaliers attachés au 
» Commerce, & fucceflïvement employés 
» au déchargement , au gabarage 3 au re- 
» batage , aux manipulations de toute efi- 
» pèce , & enfin au rechargement dans nos 
» navires de toutes oes falaifons d’Irlande* 

» Mais les Colons eux-mêmes , ces Co- 
» Ions aveuglés par les preftiges d’un inté- 

L 2 
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» rec malentendu , qui ont fi vivement fol- 
3> licite une Loi dont ils n’ont pas fu voir 
» toutes ies conféquences ; les Colons eux- 
33 mêmes ne pourraient que fouffrir beau- 
>3 coup de cette partie de la Loi fi elle 
» fubfiftait , & fi elle pouvait être exactement 
»> exécutée. 

33 Pourquoi defirent-ils avec tant d’ardeur 
3> de recevoir chez eux le bœuf falé de 
>3 l’apport direct des étrangers qui le pré- 
33 parent? C’eft parce qu’ils ont compté qu’ils 
» l’auraient à plus bas prix qu’en le rece- 
33 vant de nous de la fécondé main. Mais 
>3 ont-ils tout prévu ? Ont ils bien réfléchi 
»> que , quand les étrangers fe feraient em- 
>3 parés à notre exclufion de cette branche 
* d’approvifionement , ils leur feraient la 
33 loi , & leur vendraient bientôt ce co- 
33 meltible plus cher que nous neleur vendons 
» nous mêmes ? 

33 II eft dans la nature des chofes que 
33 celui qui vend , tout comme celui qui 
33 achète , profitent également de J’avantage 
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» que leur donne , entr’autres circonftances, 
» le feul défaut de concurrence (i). 

» D’ailleurs , lés fuites naturelles des cir- 
» confiances de ce Commerce , indépen-. 
» damnjent de tout efprit de luxe & de 
» cupidité, forceraient les Irlandais à vendre 
» leurs falaifons de bœuf aux Colonies fran- 
» çaifes plus cher que nous ne les y vendons 
» nous-mêmes , parce que , leurs cargaifons 
» ne pouvant être compofécs aux termes 
» de la Loi que de ce comeftible , objet de 
» grand encombrement & de peu de va- 


(i) «Les Anglais auront un poyen afTuré de vendre le 
« bœuf falé aux Mes du Vent à tel prix qu’il leur plaira 
m d'y mettre ,,parce qu’ils feront toujours les maîtres de ré- 
gler à volonté & les bcloins & les fecours. Ceux qui pré- 
parent les falaifons de bœuf en Irlande , les enverront en 
» dépôt aux Iflcs Anglaifes , & notamment à la Domini- 
m que. Le voilînage de cette Iflc.favotifera les floculations 
» les plus lucratives pour les Négocians étrangers , & les 
» plus coùteufes pour nos Colons , parce que les premiers 
m ne manqueront point de donner les ordres les plus précis 
» à leurs Correfpondans à la Dominique , de ne fane palier 
» le bœuf falé dans nos Ifles qu’à mefure & a proportion 
33 des grands befoins ; & par-là ils feront affûtés d’emrete- 
» nir toujours un prix cxceflif. 

L 3 . 
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» leur , ce ferait fur cette valeur qu’il fau- 
» drait reprendre tous les frais de l’arme- 
» ment , & par conféquent augmenter confi- 
» durablement le prix ; tandis que le bœuf 
- » fald ne faifant dans les cargaifons fran- 
5) çaifes qu’un objet d’aflortiment , & cet 
» objet ne devant fupporter qu’une por- 
» tion des frais de l’armement proportionée 
» à fa valeur relative ; l’Armateur français 
» peut réduire , par rapport au bœuf fald , , 
» un profit qu’il retrouve fur les autres ob- 
» jets de fa cargaifon , de moindre encom- 
» brement ôc de plus grande valeur. 

» Ainfi , toutes les conliddrations , tous 
» les intérêts fe réunifient pour folliciter 
» la révocation de la Loi , qui permet aux 
j> étrangers de porter dire&ement le bœuf 
» falé dans nos Colonies ». 

Tel eft donc ce que les Négocians des 
Ports de mer ont dit dé plus raifonnable 
fur cet objet ; & craignant que , fuppofé 
que l’on voulût convenir avec eux de tous 
les avantagés qu’ils peuvent trouver dans 
,ce Commerce , il ne reliât toujours l’ob- 
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jeétion à leur faire , que cependant ils biffent 
manquer les Colonies de falaifons de bœufs, 
& que cette partie d’approvifionnementy eft 
depuis longtems alternativement infuffifanté 
au moins fix ou fept fois chaque année. 
Pour prévenir ce reproche & les inquié- 
tudes du Miniftère , ils avaient dit , page 40, 
des Observations des Négocians de Bor- 
deaux : « Les falaifona de bœuf ne fe pré- 
» parent point dans le Royaume , & peut- 
» être X açquijiùon d'une partie de cette 
» branche cCinduJlrie ne tient- elle qu’à quel - 
» que s encouragemens qui font dans les 
» mains du Gouvernement. 

» Mais , quoique le Commerce national 
s> tire le bœuf falé de l’Etranger , & princi- 
» paiement d’Irlande , la certitude qu’ont 
» les Négocians d’avoir toujours cet o^jet 
» en abondance eft fondée fur les motifs 
» les plus folides. 

„ Ces falaifons font importées chez nous 
Jf par les étrangers qui nous les donnent 
3) en échange des productions de notrè 
fol dont ils font une grande confom- 

L* 

, I * 



i<>8 LETTRES CRITIQUES 

,j mation. Ils nous apportent même ces fa- 
j, Jaifons à un fret ^ITez modique, dans 
j, l’efpoir bien fondé de gagner un fécond 
jj fret fur les cargaifons de retour. Ces deux 
. jj caufes , pourvoyant tout-à-la-fois & aux 
jj befoins des étrangers , qui conformaient 
jj nos denrées , & qui nous fourniffent les 
jj leurs, & aux profits des Navigateurs qui 
„ voiturent les unes & les autres , nous 
,, affurent la durée confiante de cette bran- 
clie de Commerce, & même fon accroif- 
„ fement , fi elle n’eft détournée par quel- 
jj que méprife d’Adminiftration , telle que 
„ l’Arrêt du Confeil du 30 Août 1784. 

jj A quelque point d’accroiffement que 
j, puiffent monter dans nos Co[prties la 
„ culture ôc la population , le Commerce 
de France efl alluré d’avoir toujours les 
„ moyens de fournir aux Colons cet objet 
,, de fubfiflance , avec une abondance pro- 
jj portionnée à leurs befoins ; nous avons 
jj de cette vérité une preuve dont nous 
,, ne pouvons nous défier. Des relevés bien 
„ fïirs nous apprennent qu’immédiatefnent 
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9 , avant la dernière guerre , la quantité de 

} » bœuf falé , qui venait à Bordeaux chaque 

,, année , ôc qui de-ln s’exportait aux Co- 

5, lonies , allait bien au-delà de cinquante 

„ mille barils ; les moyens de cette expor- 

,, tation ne peuvent être bornés . que par 

9J les bornes de la confommation de^ 

Colonies. La valeur des vins que nous 

,, fournifîbns aux étrangers qui nous ap- 

y , portent le bœuf falé , étant toujours fu- 

yy périeure à celle des envois qu’:ls nous' 

3f font de ce comeftible } leur intérêt les 

y, invitera toujours à augmenter la malle 

y, de leurs envois , qui ne fera limitée que 

,, par la reftriêtion de nos demandes ... 

Il faut remarquer d’abord que ces Né- 

gocians de Bordeaux font (ujets à quelques 

petites erreurs de calcul ; ils portent ici 

leur fourniture à cinquante mille barils , 

les années qui ont précédé la dernière guerre; 

& dans le Mémoire des directeurs de leur 

• 

Commerce , iis articulent , page 30 , qu'el-le 
ne fut en 1775 que de trente- deux mille 
fept cent quarante -neuf barils , 6c l’année 
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après la paix de vingt- fept mille neuf cent 
foixantedix barils. 

Ces derniers comptes font les plus ap- 
prochans de la vérité ; d’où il s’enfuit que 
cette fourniture de bœuf falé aura à peine 
fuffi aux befoins de la table des Maîtres , 
k à la Martinique & à la Guadeloupe, où 
ils en font une grande confommation , fans 
qu’il fojt rien refté pour la nourriture des 
Efclaves. 

Or , cet état confiant de rareté d’un co- 
meftible néceffaire dans les Colonies . & 
que feize années de paix avaient vu dimi- 
nuer graduellement , me paraît plus alar- 
mant fur Ja quantité des fournitures à venir, 
que les promettes du Commerce ne font 
ralfurantes. Il a donc été très-fage d’y pour- 
voir d’une autre manière , & de procurer 
déformais aux Colonies & quantité & bon 
marché d’un objet de première néceflité. 

Je dis bon-marché , parce que les rai- 
fonnemens que je viens de copier , par 
lefquels les Négocians des Ports de mer 
prétendent prouver le contraire , ne peu- 
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1 . 

vent abfolument tenir contre la compa- 
raifon des prix des falaifons pendant quinze 
années dans les Ifles anglaifes & dans les 
Ifles françaifes. Cette différence n’a jamais 
été moindre d’un cinquième. Et cette ex- 
„ périence eft bien plus convaincante que 
la prédiction des manœuvres à venir du 
Commerce étranger que l’on vient de lire, 
pour faire renchérir cet objet en l’accapa- 
rant à la Dominique. 

Tout ce raifonnement tombe d’ailleurs 
de lui-même :tü ne porte que fur la fuppo- 
fition que les fournitures de falaifons de 
boeuf feraient faites par les Anglais ; 6c c’eft 
bien peu connaître l’objet dont on raifonne,' 
que d’ignorer que ce n’eft point eux que l’on 
a en vue fous la dénomination de navires 
étrangers; mais bien plutôt les Anglo-Amé- 
ricains , qui feuls ont fait 6c pu faire des 
apports confidérables de bœufs falés , tant 
en interlope dans nos Ifles , que librement 
dans les Ifles anglaifes avant la 1 fciflion. 

Toutes ces combinaifons , fi. gratuite- 
ment fuppofées , pour faire monter excef 
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fivjemgnt le prix des bœufs falés , de la part 
des Anglais , ne peuvent être d’aucune 
vraifemblance pour le Commerce des Etats- 
Unis. Leur intérêt eft de venir directement 
dans nos Ports , d’y vendre le plus promp- 
tement poflible , & d’en repartir de même , 
ainfi point d’accaparement à craindre à la 
Dominique, point de calcul dangereux fur 
la difette à faire naître , dent les Négociant 
des Ports de mer, en voulant jeter le foup- 
çon fur les Marchands étrangers, ont paru 
l’éveiller contr’eux - même^fj & n’ont fait 
que confirmer ce dont les Colons les ac- 
culent. ' .f 

Le bienfait de la Loi réitéra donc entter 
pour les Colonies , 6c l’admiiïion des fa- 
laifons étrangères leur alfurera donc ( de 
la part de la Nouvelle-Angleterre , & non 
point des Irlandais ni des Anglais ) un ali- 
ment nécelf^ire à la fubfiftance des Efclaves, 
& infiniment meilleure pour eux que la 
morue. Né perdons point ici l’occafion 
de dire que ce dernier aliment n’eft de- 
venu , depuis quelque tems , d’un ufage 
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général pour la nourriture des Efclaves , 
que par le manque des falaifons de bœuf; 
& que ce remplacement ne s’eltfait qu’au 
détriment de la fanté des Nègres , qui ne 
trouvent pas dans le poiffon alfez^ de par- 
ties nutritives pour réparer leurs forces épui- 
fées par le travail & le poids du jour, dans 
ces climats où les déperditions font confi- 
dérables , même dans l’état d’oifiveté. 

Il entrait donc de toutes manières dans 
les principes d’humanité & d’économie , de 
mettre les habitans à même de mieux nour- 
rir leurs Nègres. Relie à examiner fi , en 
effet , 1? voie maintenant ouvefrte doit fer- 
mer par contre-coup le débouché des vins 
de Bordeaux. 

Cette alfertion des Négocians des Ports 

de mer a été faite avec une telle aflùrance, 
» * 

que la plupart des partifans de l’Arrêt du 
30 Août s’en font trouvés ébranlés; uit 
.d’eux dont les lumières ne fauraient être 
fjfpedées , a même cru que le bœuf falé 
devait être excepté de toute importation 
étrangère. ■ 

• • * fr 
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c Moi-même j’étais quelquefois tenté d’ad- 
hérer aux raifonnemens des Négocians de 
Bordeaux , que j’ai ci-deflus copiés fidelle- 
ment ; d’après eux , je craignais voir arra- 
cher ces^beaux vignobles , comme ils nous 
en menacent , fi les Nègres des Colonies 
mangent d’autre bœuf falê que celui des 
Irlandais apporté par des Bordelais ; & cette 
idée me faifait , je l’avoue , une chagrinante 
impreflion. 

Cependant je trouvais un peu de bizare- 
rie eptre ces rapports établis par le Com- 
merce , & je me difais que le goût que 
peuvent avoir les Anglais pour nos vins 
de France , devrait bien être indépendant 
du befoin qu’ont nos Nègres du bœuf falé ; 
que, qu^nd même ceux-ci ne confomme- 
raient pas une livre des falaifons d’Irlande, 
toujours était-il vrai que le gozier des ha- 
bitans des trois Royaumes avait befoin d’être 
défaltéré ; que fi je fuis feul à récolter &• 
à vendre du vin à mes voifins , & que de 
ces voifips plufieurs ^vendent de la viande, 
je ne rifquerai nullement de perdre le 
* 

• » 
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débit de mon vin , pour avoir pris ma 
viande là où je l’ai trouvée à meilleur 
compte. Que l’effet naturel qui s’enfuivra 
fera que le voifin , où je ne prendrai plus 
ma viande , ayant cependant toujours be- 
foin de mon vin , cherchera d’autres ob- 
jets à me donner en échange, ou*enfin me 
le paiera comptant. 

Je trouvais même encore un autre ré- 
fultat naturel , bien avantageux à la Mé- 
tropole , & bien politique ; c’ett que les 
Colonies .étant appr-ovifionnées en partie 
par les Anglo-Américains , la confomma- 
tion des bœufs falés d’Irlande devenant 
moins confidérable , les Négocians de 
Bordeaux en tirant une moins grande 
quantité , il faudrait bien que les Irlandais 
baiffaffent le prix originaire de cette mar- 
chandife chez eux , pour que le Com- 
merce de France pût en faire encore des 
demandes , & l’apporter aux Colonies etv> 
concurrence avec les falaifons du Com- 
merce étranger. Ce ferait donc définiti- 
vement fur l’Irlande feule que frapperait 
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le contre-coup de l’article de l’Arrêt du 
30 Août qui concerne cet objet. 

Or , il eft extrêmement heureux , & ce 
doit être un principe invariable de Com- 
merce , pris en grand , & digne d’une fage 
.Adminiflration de diminuer le prix d’une 
denrée que l’on eft obligé de tirer d’une 
Puiffance rivale : on fait à la fois le plus 
grand bien du Confommatc.ur Regnicole* 
& le moindre bien'dù FournilTeur étran- 
ger ; car, - malgré tous les fophifmes de 
l’intérêt des Colporteurs de la chofe, il eft 
de toute évidence qu’en dernière analyfe, 
le bas prix que donne le Cçnfom moteur 
ne tourne à perte que pour le Fabricateur 
de la denrée. 

Celle-ci eft même de nature à fubir 
bientôt chez le Fabricant étranger cette 
révolution , dès qu’elle 11e s’offrira plus 
„ feule aux befoins du Confommateur Fran- 
geais. Les falaifons ne fe confervent pas 
comme les vins ; les Irlandais font & feront 
toujours contraints d’en fabriquer chez eux , 
par la quantité de beftiaux qu’ils ne peu- 
vent 
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vent confommer , comme viande fraîche; 
ils font obligés d’en faire des envois ré- 
guliers , chaque année , parce que s’ils at- 
tendaient , ils rifqueraient de voir cette 
marchandife fe corrompre dans leurs Ma*- 
gafins , & leur tomber en pure perte. Les 
Colonies Françaifes font le feul débouché 
de cette denrée , en paffant par l’échelle 
des Ports de France; ils n’ignoraient pas 
que le befoin y était toujours au-delà des 
fournitures; d’après cela ils les tenaient à 
un prix extrême; & qu’importait au Né- 
gociant des Ports de mer : il les revendait 
en raifon dans les. Colonies; en dernier 
réfultat ce n’était pas lui qui payait , par- 
ce que ce n’était pas lui qui confommait. 
Au contraire , il trouvait même un avan- 
tage perfonnel à ce hauffement de prix 
qu’a fouffert graduellement cette denrée 
dans les Colonies ; fes cargaifons s’élevaient 
à une plus grande valeur fans prendre plus 
d’encombrement; & la denrée devenue 
plus précieufe payait plus aifément un fret, - 
augmenté proportionnellement : le Conw 
. M 
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merce de France n’étant pour cet objet 
que Fréteur , Roullier de mer , Colporteur, 
devait donc n’y porter d’autre intérêt que 
celui de le voir monter à un très-haut prix, 
& c’eft auiïi ce qui n’a pas manqué d’arriver. 
Certes, fi la difpofition de l’Arrêt du 
30 Août ne devait feulement opérer que 
l’apport direét des falaifons d’Irlande dans 
nos Colonies , par les Irlandais eux-mêmes, 
les réclamations des Négocians des Ports 
de mer pourraient être prifes en confédé- 
ration , ôt leurs calculs de fret, de gaba- 
rage , de rebatage , de déchargement & 
rechargement feraient fufceptibles de quel- 
que examen : mais il s’agit d’admettre aux 
Colonies de nouvelles fubfiftances , une 
plus grande quantité de vivres , par une 
nouvelle voie , par d’autres Fournifleurs 
qui préfentent abondance & bon marché ; 
de quelle faible importance devient alors 
aux yeux de l'homme d’État le miférable 
ntérêt du Voiturier î Qu’eft celui-ci vis- 
à-vis le Confommateur ? Et , je le répété 
encore parce qu’on ne peut trop le dire. 


t 


Digitized by Google 


v ET POLITIQUES. i 7 p 
le Pnodu&eut d’une denrée quelconque , 
Sx. le Confommateur font les deux premiers 
objets à conftdérer dans les Réglemens 
d’une Adminiftration entendue ; la' clafle 
intermédiaire ne doit venir qu’après; elle 
aura beau préfenter la queftion hériffée 
<lé tous fes calculs , la France eftConfom- 
roatrice , par fes Colonies , des falaifons 
-qu’elle ne peut produire; fon.feul fyftême 
*4ur cet objet, le feul vrai le feul raifon- 
•Jnable, le feul fimple & fenfible, c’eft de 
Ven procurer abondance & bas -prix,' 
t Telles étaien^ les idées qui , comme par 
.une efpèce de fehtiment inné de juftice , 
me faifaient repouffer intérieurement tous 
-les ràifonnenxens des Négocians des Ports 
de mer. Mais avec combien plus de mé- 
pris encore A n’ai-je pas dû les accueillir , 
.quand je me fuis apperçu qu’ils n’avaient 
.pas même le mérite d’avoir été faits par 
eux de bonne-foi , & que leurs écrits même 
fourniraient une réponfe fuffifante à tout 
ce qu’ils . avaient allégué , . & à ces craintes 
infidieufement préfentées aux Propriétaires 
■ . . Ma 
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des Vignobles , de voir refter leunr'vins 
invendus par le contre-coup de l’Arrêt. 
C’eft ce qu’il faut développer. 
î Les Dire&eurs du Commerce de.Guien- 
ue, & les Réda&eurs des Obfervations 
des Négocians de Bordeaux ( t ) , ont énoncé 
dans leurs écrits le voeu & la poflibilité 
de rendre Nationale la fourniture des fa* 
laifons de bœuf. J’ai lu, page 30 , du 
Mémoire des premiers .* Un des objets 
d'échange le plus important .... c'ejl le 
bœuf falé. Cet Article quon pourrait ef 
pèrer , d'après la fourniture qu'en a faite 
<la Bretagne pendant la dernière guerre j 
de voir bientôt devenir National , à l'aide 
de quelques encouragement , fe tire à Bor~. 
de aux y de l'Irlande. 


< J’ai fous -ligné plus haut, en copiant 
les Obfervations des Négocians de Bor- 
deaux , cette phrafe de la page 40. Èt peut - 



(1) Je cite ceux-là principalement comme les plus in- 
térêts à la chofe ; toutes les autre» Chambres de Com- 
merce l’ont également répété. 
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être t acquijïdon <iC une partie de cette bran- 
che d'induflrie ne tient elle quà quelques 
tncouragemens qui font dans les mains 
du Gouvernement . . 

D’après ceci , le Commerce fe contredit 
lui-même , ou n’eft pas fmcère en foute- 
nant comme intimément liées enfemble 
les fournitures réciproques des falaifonç 
d’Irlande & des vins de Bordeaux. Il de- 

* * * * • s * * * •■ * • ; r • * 

mande , il propofe, il croit poffible, il 
regarde comme un meilleur ordre des 
chofes/ que les falaifons pour les Colonies 
fe faflent en France même ; il avoue dans un 
autre écrit (1) en avoir déjà tiré de Co 7 
penhague , & de Hambourg; mais s’il s’eft 
permis lui-même de nouvelles voies , fi la 
Bretagne peut un jour réalifer par elle- 
même fa propofition , que deviendront 
jilors les vins du Bordelais ? Tout ce que 
les Négocians ont dit à ce fujet doit na^ 
turellement fe tourner coptr’eux ; & fi ce 
qu’ils ônt dit eft une chimère , dont l’inté- 


(l) Réjtexions dun -vieillard du Pays de Médoc . 

M j 
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r • . ^ 

rêt tombe devant celui d’une production 
nouvelle , tout ce qu’ils diront pour de- 
mander l’encouragement des falaifons de la 
Bretagne , doit également s’appliquer aune 
libre introduâion des falaifons delà Nou- 
velle-Angleterre. Le plus fort argument 
pour les empêcher ils l’ont tiré de la né- 
ceflité d’acheter les bœufs falés des Irlan- 
dais , pour leur vendre en retour les vint 
Bordelais. Mais faifant eux - mêmes des 
prôpofitions qui tendraient à ne plus tirer 
les falaifons d’Irlande, ôcd’un autf*e côté, 
ne pouvant perdre de vue l’intérêt de leurs 
vins , ils confeflent donc tacitement qu’ils 
font bien perfuadés d’en obtenir toujours 
le débouché , indépendamment des falai- 
fons avec lefquelles ils les échangent ac- 
tuellement. 

Tranquillifée déformais par eux-mêmes, 
par leurs propres paroles , fur les vaines 
allarmes qu’ils voulaient lui donner , que 
J’Adminiftration perfifte donc dans une très- 
fage difpofttion de fa Loi , dans une des 
plus néceflairesj qu’elle perfifte à regarder 
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l’introdu&ion des bœufs falés aux Colonies > 
par 'les Navires étrangère, comme une 
combinaifon infiniment utile à l’améliora'» 
tion de celle-ci,. & comme neportantun 
vrai préjudice qu’aux FournifTeurs Irlan- 
dais; quelle ne. laifle point borner fe» 
vues par des réfultats partiels , & préfen- 
tés par l’intérêt perfonnel, qui s’efforce 
toujours de faire plier les principes géné- 
raux fous des confidérations-particulières. 

LETTRE V 1 1 L 

Monsieur, •• 

Vous avez vu comment les Négociant 
des Ports^ de mer avaient attaqué la per- 
miflion accordée à ^importation Etrangère 
des bœufs falés ; vous avez vu quel cas 
on doit faire dès conférences funeftes 
qu’ils prétendaient devoir en être le fruit t 
voyons maintenant avec quelles armes ils- 

M* ' 
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combattent l’introdu&ion dans nos Co- 
lonies de la morue de pêche Etrangère^ 
Et choififfons de préférence l’Ecrit où il 
nous a paru que cette matière avait été 
difcutée de la manière la plus étendue: 
voici ce qu’on trouve à ce fujet, page 14 
& fuivantes , d’un de leurs meilleurs Mé* 
moires fous le titre déjà pité de Réflexions 
cT un Vieillard du Ray s de Médoc , &C. 
Copions-le encore , afin qu’on 11e nous 
reproche pas de l’affaiblir. 

« Cet objet ( la Morue ) mérite l’atten- 
» tion la plus particulière ; nous cherchons 
» à marcher rapidement : mais ici la ma- 
» tière eft immenfe, & nous ferons obligés 
» de lui donner toute l’étendue qu’elle 
» mérite. ; . . _ • . 

» Après la prife de Louisbourg , dans 
» la guerre de 1 7 j f , notre Pêche fe trouva 
» reftreinte au Banc de Terre-Neuve, & 
» aux parages qui s’étendent depuis Buonp- 
» Vifto de rifle de Terre-Neuve, juf- 
» qu’au Cap Portochoa, & nos PofTeflions 
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» furent réduites aux Ifles de Saint-Pierrec- 
» & de Miquelon. 

« Par le Traité de la dernière paix nous 
» cédâmes aux Anglais Buono-Vifto, Sx. 

» nos poflfeflions pour le droit de pêche 
» commencent au Cap Saint - Jean de 1* 

» Côte Orientale de rifle de Terre-Neuve, 

» Sx fe prolongent en partant par le Nord,- 
» julqu’au Cap de Rhay , à l’extrémité de 
» la Côte Occidentale; c’eft-à-dire, l’ef- 
» pace de cent foixante lieues. Les Arma-* 

» teurs pour la Pêche ont été encouragés . 
» à ce Commerce par cette plus grande 
» extenfion. Le T réport, Dieppe , Fécamp, 

» Saint - Valéry , Honfleur , Grandville , 

» Saint-Malo , Portrieux , Saint-Brieux , 

» Binic , Nantes , Oléron , Bayonne , Saint- 
» Jean-de-Luz Sx Ciboure ont expédié beau- 
» coup de Terre-Neuviers. Ce Commer- 
» ce a eu de très-grandes progreflions de- 
» puis la paix ; le Royaume ne peut fuffire 
»à la confommation , ôc Marfeille, oûl 
» nous avons le plus grand débouché de 
» la morue sèche , en a préfenterrjent , erp 
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» Décembre 1784 , ( 1 ) cinquante millfc 
» quintaux fans acheteurs; 

» On ne hazarde rien en portant le nom- 
» bre des Terreneuviers , pour la pêche: 
*> de la morue, à .trois cent foixante Na» 
• vires en France; les Ports que nous 
» avons cités font de ce commerce, leur 
» objet le plus confidérabk ; tout le monde 
» fait que ce commerce forme un grand 
» nombre de Matelots ,. & qu’il a cet avan- 
» tage fur celui de l’ Amérique, que bien 
» loin de nuire à la fanté ôc de corrompre 
» les moeurs ,. il fortifie la première & conr 
» ferve les fécondés. 

» A quoi vous fervira d’avoir obtenu 


(1) Remarquez, je vous prie , à quelle époque, & fi ce 
m’eft pas s'expofer au reproche de la plus infigne mauvaise 
foi. Quoi ! vous voulez donner comme preuve de furabon- 
dance de moruo , qu'en Décembre 1784, cinquante mille 
qnintaux de la pêche de 1784, étaient encore invendus à 
Marfeille 1 Eh 1 Meilleurs , à peine y étaient-ils arrivés. 
Donnez une année entière à l'aélivité des confommations., 
& voyez à la fin , & non au commencement ce qui relie 
dans vos Magafins. En vérité , votre citation cil aulü ridi- 
cule que mal-adroite. • - • ’ • •* 
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x une plus grande étendue de pêche, fi nous 
» nous ôtons un de nos principaux débou- 
» chés ? L’intention de Sa Majefté fera 
» donc trompée , & la France qui trouve 
» dans cette navigation , où tout eft béné- 
» fice pour elle , un moyen sûr de former 
» des Hommes de mer pour repeupler les 
» Claflfes , verra donc s’évanouir la feule 
» efpérance de réparer la perte de tous 
» les Matelots que la guerre lui a enlevés. 
1» Ecoutons la Patrie qui nous crie;Fran- 
» çais , vous voulez une puiflance mariti- 
» me : vous voulez empêcher que vos en- 
» nemts ne s’arrogent la Monarchie univer- 
» Felle fur les mers , & vous affaibliflez 
» les moyens de former la feule Milice 
» qui doit nous aider à difputer cet Em- 
» pire ! Ceft dans des Citadelles flottantes 
» qu’il vous faut combattre aujourd’hui ,• 
» c’eft de la pêche que vous devez attendre 
» vos défenfeurs. Vous avez déjà perdu le 
» commerce de la baleine ; la rivalité infa- 
» tigable de vos voifins , les primes excef- 
» fives qu’ils ont accordées à leurs Arma- 
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» teurs , les gratifications dont ils ont ac-«- 
» câblé , pour ainfi dire , leurs Matelots * 
» ont découragé vos Armateurs deBayon- : 
» ne , & de Saint-Jean-de-Luz , que votrçc 
» Gouvernement n’a point affez feçourus ^ 
» vous avez inûruit vos ennemis , Ôc vos 
» ennemis vous ont dépouillés. Que cette; 
» faute vous éclaire , ôc tout eft réparé \ 
b protégez la pêche de la morue, & n’en, 
b partagez les fruits avec aucune autre 
» Puiffance : faites tout le Commerce que 
» vous pouvez faire : les Matelots fe for* 
» ment au milieu des tempêtes & fur les 
» mers orageufes. Celui qui lutte contre 
» les vents , qui entend mugir la mer au- 
» tour de lui , qui malgré la chute effrayante 
» des mâts ôc le bruit épouvantable des 
» vagues qui brifent la poupe de fon vaifc 
» feau , conferve affez de préfence d’ef? 
» prit pour obéir au Chef qui commande 
b la manœuvre, voila le vengeur qu’il 
b faut aujourd’hui ; ôc cet apprentiffage 
» éprouve plus l’homme que ces évolutions 
b concertées , ôc ces marches monotones 
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* qui Forment vos foldats : vous n’aurez à 
» combattre que fur les Mers, & vous ne 
y> pouvez être défendus què par ceux ac- 
» coutumés à braver les naufrages & la 
» mort.: • 

' » Il eft un Peuple, ne craignons pas de 
» le dire , il eft un Peuple qui peut armer 

* avec moins de frais que nous pour le 
-» Commerce de la pêche; mais ce n’eft 
» pas une raifon pour lui permettre d’ap- 
‘i> provifioner de morue nos Colonies. Nous 
m avons fait prononcer fon indépendance, 
» êc la recônnaiflance: l’attache à nous; 

mais la liberté eft un a fiez, grand bienfait, 
» fans que nous lui abandonnions en tribut 
» la partie de notre commerce la plus pré- 
» cieufe. Le Roi de France eft fon allié, 
» mais il eft notre Père; ce Peuple eft fon 
» pupille, mais nous fommes fes enfans. Les 
» Colonies font un patrimoine qu e fes ayeux 
» lui ont laiffé , & il en doit l’héritage tout 
» entier à fon fils. C’eft du commerce de 
» la pêche que dépend la confervation de 
» fa puiflance maritime. Quand cet Au- 
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» gufte Souverain a aboli la fervitude dan* 
» Tes Domaines , il a refpe&é les propriétés» 
»• & il a invité les Seigneurs de fon Royau- 
ü> meàfuivrefon exemple. Gomment con- 
» fentirait-il aujourd’hui à enlever aux Vil- 
» les maritimes de fon Royaume l’exercice 
» de leur induftrie , & leurs moyens de 
» profpérer, tandis que fa bonté pater- 
» nelle n’eft occupée qu’à foulager fes 
»» peuples , qu’à fecourir l’humanité fouf- 
» frante , qu’à conferver la paix qu’il a 
» donnée à l’Univers , & qu’il emploie en- 
» core aujourd’hui tous Tes foins à étouf- 
» fer le nouvel incendie qui menace l’Eu- 
» rope f •. l 

» Quel grand intérêt avons-nous à aug- 
» menter la Puiflance maritime de nos 
» nouveaux Alliés ? Quels font nos enne- 
» mis naturels ? C’eft un Peuple qui avec 
» deux tiers de moins population que 
» nous , qui, courbé fous le fardeau d’une 
» dette nationale & monftrueufe, à la fa- 
» veur de fa Marine , s’eft porté à la fois 
» dans toutes les mers , & dans les quatre 
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• parties du monde. Ses Colonies ont 
» été approvifionnées par fes propres vaif- 
» féaux : il n’a pas eu befoin du fecours 
-» des Neutres pour porter des fubfiftances 
» & des munitions au bout de l’Univers , 6c 
» il a donné des efcortes à toutes fes flotte? 
j» marchandes. Il a fait plus encore , il a 
» lutté feul contre quatre Puiflances mar 

• ritimes , il a foudoyé des armées de mer- 
» cenaires ; il a acheté des bras pour fe dé- 
» fendre , 8c il a déployé par - tout , avec 
» oftentation , l’appareil de la guerre le 
» plus formidable. A quoi devait-il fes re£ 
» fources inépuifables ? A fon Commerce 
•» maritime & à la Milice nombreufe de 

• fes Matelots. Que fon exemple nous 
» inftruife : confervons notre pêche , 6c 

• donnons -lui tout l’accroiflement dont 
» elle eft fufceptible : ne nous dépouillons 
« pas d’une partie de notre Commerce 
« maritime, pour accroître la Navigation 
» d’une nouvelle Puiiïance. Craignonsqu’un 
«nouvel Empire, formé en Amérique, 

• . -1 '•> - * - • 
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» ne nous occafionne un jour des repen- 
tirs. Il eft aflez de Puiflances maritimes 
» pour ravager les mers : l’Afie, l’Afriqu® 
» & l’Amérique , pleines de Colonies Euro- 
» péennes , devenues les principaux théâ- 
tres du Commerce, deviennent prefque 
!» à la fois le théâtre de la guerre , & l’Uni- 
» vers eft ravagé d’utt Pôle à l’autre. Que 
» la Nation dont nous avons brifé les fers 
y> donne un autre exemple à l’Europe , 
» qu’elle vienne dans nos Ports de la Mé- 
» tropole échanger fes denrées : fon agri- 
» culture peut fuffire à fon bonheur , & 
» fes mœurs la rendront invincible. Qu’il 
» y ait au moins dans l’Ünivers un Em- 
» pire que le luxe n’ait point corrompu , 
» & que le démon de la guerre refpe&e. 
r » Mais revenons à notre fujet, & difons 
» hardiment qu’on a furpris l’Adminiftra- 
» tion , en avançant que les Armateurs de 
» France n’étaient pas en état de fournir 
» aux Colonies les morues dont elles 
» avaient befoin. Que les Colonies s’expli- 

» quent , 

à 
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» quent, & les Armateurs de France pren-> 

» dront les engagemens de leur fournir tout 
i> ce qu’elles demanderont. . 

» Comment a-t-on pu fe flatter qu’un 
» modique droit de trois livres , reverfible 
» en prime pour les Navires Français , fe- 
» rait une faveur fufHfante pour foutenif 
» la concurrence ? Cet encouragement eft 
» illufoire : il eft nul. Nous lui oppoferons 
» les vraies maximes : le poiflon de pêche 
» étrangère a été impofé , en France , à un 
» droit excefllf. La morue sèche paie qua- 
» torze livres du cent , acceffoires cpnv* 
» pris. Quel eft l’efprit de cette impoli- 
as tion ? C’eft d’augmenter notre pêche , 
» & de ne pas contribuer à l’augmentation 
» de celle de nos voifins ; ou plutôt , c’eft 
# pour accroître notre Navigation, ôc di- 
» minuer celle de nos voifins. L’Arrêt , 
» en permettant à l’Etranger de porter de 
^ » la morue dans nos Colonies , remplit-il 
» Cette intention ? Non fans doute; il don- 
» ne au contraire un grand avantage aux 
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fc Etrangers , il augmente leur pêche , lî 
» diminue la nôtre. 

» Nous obferverons encore que Dieppe 
b & Saint-Valéry font un très - grand Cora- 
x> merce de la pêche du hareng , & que les 
» navires normands portent ce comeftible 
i» aux Colonies ». 

J> A tout cela eft joint un fort beau tableau 
du Commerce de la pêche de la morue , ôc 
des armemens faits en 1784, pour cet ob- 
jet, dans les différens Ports de France. La 
morue sèche étant la feule qui falTe la ma- 
fière des fournitures pour les Colonies , 
fai voulu examiner plus particulièrement 
set article du tableau. Après l’avoir com- 
paré avec les états de la pêche des années qui 
ont précédé la dernière guerre, j’ai trouvé 
que les armemens de 1784 , qu’on préfen- 
fait comme infiniment plus nombreux , ne 
fe trouvaient pas en effet augmentés d’un 
huitième ; d’où j’ai dû conclure que l’im- 
puiffance du Commerce , à fournir aux 
Colonies la quantité fuififante de morue 
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fèche , déjà trop reconnue par quinze ans 
d’une malheureufe expérience , fubfifterait 
encore à l’avenir à-peu-près au même de- 
gré , malgré tous les e/igagemens que les 
Armateurs de France s’offrent de prendre , 
verbalement à la vérité, car il eft à remarquer 
qu’ils n’en ont jamais offert d’autres , ôc 
que ce ferait pourtant le feul moyen de 
tranquillifer l’Adminiftration , fi leurs pro- 
pofitions avaient jamais pofé fur des bafes 
folides. Ma» , comme il ferait même en- 
core très • dangereux d’admettre des pro- 
mettes faites trop-légérement , fuffent-elle3 
revêtues des fignatures des principaux Ar- 
mateurs ou Négocians des Ports de mer. 
comparons ici fuccin£tement les befoins des 
Colonies , & les moyens qu’ont les Né- 
gocians d’y pourvoir. 

Les cent vingt-cinq navires , partis pour 
la pêche de la morue fèche en 1784, joints 
aux vingt • trois navires qui font le Com- 
merce de la troque , n’en peuvent , fuivane 
le tableau , rapporter en France , dans l’ef- 
pace de l’année > que deux cent quatre- 

Na 
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vingt dix mille quintaux au plus. Les Négo- 
cians , en difant que Marfeille en avait 
cinquante mille quintaux d’invendus , m’ap- 
prennent que cent mille quintaux au moins 
font verfés dans ce Port , qui en fournit 
la plupart des Etats catholiques : il refte cent 
quatre-vingt dix mille quintaux , dont cent 
cinquante mille pour la confommation de 
l’intérieur du Royaume & des autres peuples 
de l’Europe dont nous fourniflons les mar- 
chés ; quarante mille quintaux feulement 
feraient donc cette année même tout l’efpoir 
des Colonies ! Apprécions cette reflource. 

Les calculs les plus modérés élèvent à 
plus de cinq cents mille le nombre, des 

Efclaves dans toutes nos Ifles. Leur ftri&e 

\ 

fubfiftance ne peut pas fe borner à moins 
de deux livres de morue par femaine , l’Or- 
donnance du Roi prefcrit deux livres & 
demie , l’humanité en devait donner trois , 
ou des équivalons. Voilà donc plus de cinq 
cents mille quintaux d’abfolument nécef- 
faires à l’exiftence phyfique des Efclaves. 
Cependant à caufe des Nègres en bas âge , 
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& des reflources qu’offrent en vivres du . 
pays , plufteurs grandes habitations de Saint- 
Domingue, je veux réduire le befoin réel 
de cette fourniture à trois cent mille quin- 
taux , que je diminuerai encore d’un tiers 
à caufe des falaifons de bœufs qui , en 
fuppofant l’admiflion de celles étrangères , 
pourraient entrer pour un tiers dans l’en- 
femble des fubfiftances néceffaires aux En- 
claves. .• . 

Que les Armateurs des Ports de France 
qui envoient à la pêche de la .morue , que 
les Négocians des Ports de mer , qui fe 
plaignent des difpofitions de l’Arrêt du 30 
; Aoùt,paffent une police avec le Gouverne- 
ment de fournir annuellement aux Colo- 
nies «es deux cent mille quintaux , qu’ils 
garantirent cette 
de leurs têtes même , ( car prenez garde 
qu’il s’agit ici de la fubhftance d’une grande 
& importante population , & que la peine 
de l’homicide eft due à qui la ferait périr 
de faim ) qu’enlin il y ait une pofhbilicé 
d’exécution à élever tçut-à coup, la pêche 

• N 3. 
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à une augmentation de cent foixante mille 
quintaux , malgré les limites dans lefquelles 
nous fommes renfermés , & que le dernier 
Traité de paix n’a que faiblement étendues , 
il reliera encore une raifon fans réplique , 
un motif péremptoire pour admettre la 
morue provenant de pêche étrangère , c’eft 
la différence du prix ; & il efl à remarquer 
que , dans tous leurs Mémoires 3 les Né- 
gociais , gens avifés & diferets , fe font 
bien donnés de garde d’en parler. Suppléons 
à leur filençe. ■> 

Nos Armateurs ont avoué qu’il y aurait 
perte pour eux à vendre la Morue françaife 
dans les Colonies au-deffous de 30 livres 
tournois le quintal ; je l’y ai vue à 3 j ÔC 
40 livres , tandis que celui de la morue 
étrangère n’était au plus que de 1 ? à 20 liv. 
L’effet inévitable de cette différence cfe 
moitié ferait ou de priver les Efclaves de 
la fubfiftance, & fans fubfiftance point de 
travail , point de produits , point de Com- 
merce , ou de donner le plus puiffant at- 
trait à la contrebande , & avec la contre- 
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bande , avec l’appréhenfion même qu’elle 
pût exifter , point de concours de la part 
des Négocians français. t 

A ce dernier égard l’expérience eft faite. 
Depuis 1763 , le Commerce avoit laiffé 
les Colonies dans un entier abandon pour 
ce genre d’approvifionnement. Les repré* 
Tentations de leurs Adminiftrateurs détermi* 
nèrent , en 1767 , à admettre la morue 
étrangère en la foumettant à un droit de 
huit livres par quintal. La prohibition fut 
rétablie, en 1758 , fur la foi des promefles 
de nos Négocians , 6c ils n’ont pas plus 
fourni depuis , qu’ils n’avaient fourni au- 
paravant. Si pendant quinze ans ils n’ont 
pas profité de la prohibition exiftante , pro- 
fiteraient-ils mieux de la prohibition dont 
ils réclament le r établi flement ? fi pendant 
quinze ans la crainte de la concurrence 
des étrangers par la contrebande les a tenus 
dans l’inadion , cette crainte agirait - elle 
moins fur eux , lorfque la contrebande con- 
ferverait le même attrait, les mêmes caufes , 
les mêmes moyens ? 

N * 
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“ Ne le diflimulons point : les nouvelles 
promettes du Commerce nous paraiffent 
aufli téméraires que fes promettes paffées. 
En regrettant avec lui les avantages propres 
de l’extenfion que pourrait donner à notre 
pêche l’approvifionnement des Colonies , 
les avantages plus précieux encore qui en 
réfulteraient pour la marine , on ne peut 
s’empêcher de regarder cet approvifion- 
nement comme impoffible , tant pour, la 
différence des prix , que pour rinfuffifance 
de la quantité } & dès - lors le recours à 
l’Etranger devient abfolument néceffaire. 

Il eft encore une autre confidération im- 
portante entre celles qui engagent à per- 
mettre aux Colonies l’introduftion étran- 
gère de la morue. Cet aliment , quoique 
falé & defféché , s’altère } s’échauffe & fe 
corrompt quelquefois dans le court efpace 
de deux mois. Les Armateurs de France 
affujettiffent prefque tous leurs vaiffeaux 
expédiés pour la pêche , à faire leurs re- 
tours dans différens Ports du Royaume , 
d’où les Négocians y qui achètent leurs 
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cargaifons , expédient le furplus des con- 
fommations intérieures pour les Marchés 
étrangers de l’Europe , ôc pour nos Colo- 
nies. Ces falaifons n’arrivent à cette der- 
nière deftination qu’après avoir féjourné 
long-tems dans des calles humides. J’ai vu 
plufieurs fois dans les Colonies cet aliment 
corrompu à un tel point , qu'il était re* 

• pouffé même par des bouches affamées; & 
la police a fouvent été forcée de faire jeter 
à la mer plufieurs quintaux de ces falaifons , 
qui exhalaient d’une manière trop marquée 
des miafmes putrides & deftru&eurs. 

Le défaut de poffefiions territoriales voî- 
fines des parages de la pêche n’en permet 
pas la continuité aux.vaiffeaux français» 
ils font obligés d’établir une faifon, & de 
faire faire aux produits l’échelle des Ports 
de France. Au contraire , les nouveaux 
^ngleterriens , car ce font eux encore que 
regarde la difpofition de i’Arrêt du Con- 
feil du 30 Août , pouvant apporter aux 
Colonies cet aliment de première néceflité 
peu de tems après qu’il eft préparé , le 
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livrent dans toute fa falubrité , & le livrent 
à bas-prix parce qu’il n’eft point furchargé 
des frais indifpenfables de port & report, 
de déchargement & rechargement à quoi 
nécdfite l’échelle des Ports de France , 
que font prefque tous les produits de la 
pêche nationale. 

Je fais que plufieurs fois il eft arrivé dans 
nos Colonies des navires , venant dire&e- 
ment des Ifles Saint-Pierre & Miquelon. 
Et alors leurs falaifons de morue réunif- 
faient au mérite de la fraîcheur celui de 
pouvoir être livrées à meilleur marché , 
( i ) ayant fupporté moins de frais. Mais 
l’intérêt de la plupart des Armateurs ne 
leur permet point ces expéditions y & ce 
calcul eft fimple. D’abord les bâtimens pour 


(i) C’cft cependant ce qu'ils ne faifaient pas ; leur prix 
trait à-peu-près celui de la morue apportée de France , & 
dans le fait , ils n'auraient pu vendre au même prix que les 
Anglo-Américains, parce que les frais d'armement en Eu- 
rope, de ftarion fur les côtes de Terre-Neuvo, & deféjour 
dans nos Colonies font toujours infiniment plus confidéra- 
blcs que ceux des Etrangers qui pèchent, pour ainfi dire, 
à leur porte. 
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; la pêche font généralement très-petits. Le 
Capitaine d’un navire , allez grand pour 
importer dans les Colonies une pêche de 
deux mille quintaux de morue , la vendant 
30 liv. tournois le quintal, ne réaliferait 
qu’une valeur de foixante mille livres , il 
n’aurait donc que cette fomme à employer 
en retour , & cependant la capacité de ce 
même navire lui en eût permis un de plus de 
cent cinquante mille liv. s’il eût apporté des 
matières d’échange plus préeieufes , c’eft- 
à-dire , une cargaifon formée au Havre , 
ou à Bordeaux, ou même à Nantes. 

Ce n’eft pas tout ; les navires qui ont fait 
la pêche confervent dans leurs calles , en 
Amérique , une odeur indeftru&ible & qui 
caufe beaucoup d’avaries aux fucres & cafés 
qu’ils apportent en retour dans les Ports 
de France. Les paiïagers d’Amérique s’en 
fervent aufli difficilement, parce qu’ils font 
puants & petits. Ce font fans doute ces 
caufes réunies qui engagent prefque tous 
les Armateurs à obliger leurs navires de 
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faire le retour de leur pêche dans les Pores 
de France. 

En voilà fans doute plus qu’il n’en faut 
pour faire fentir à tout efprit non-prévenu 
combien l'admiflion de la morue étrangère 

eft nécelfaire à l’exiftence des Colonies i 

• 

& que } fi on revenait encore à l’erreur 
qui la fit profcrire , on devrait s’attendre , ou 
à les voir fans celle tranfgrelfer la Loi qui 
en di&erait la prohibition , parce que la 
nécellité eft la plus impérieufe des Loix , 
où à voir périr de faim la moitié des Cultiva- 
teurs de ces contrées. 

Je n’ajouterai plus qu’un mot fur cet 
objet ; indépendamment des raifons d’hu- 
manité ôc d’intérêt direft qui follicitent l’ad- 
miflion de la morue provenant des pêches 
étrangères , fongeons que cet Article eft 
regardé par les Anglo-Américains comme 
leur patrimoine , comme un héritage qu’ils 
tiennent de la nature & de leur pofition 
locale. Manifefier de la part' de la. Franche 
l’intention de borner leur pêche , en en 
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profcrivant le débouché / ferait peut-être 
une opération comparable & pour l’incon- 
féquence & pour fes fuites fâcheufes , à 
celles qui ont fait perdre au Gouverne- 
ment britannique la fouveraineté & la pot 
feflion de fes Colonies du Continent amén-j 
cain. ' i 


LETTRE IX. 

• • • • • 

Monsieur, 

*■ * . j , > , 

Le riz , le maïs , les légumes , les cuirs 
verds en poil, ou tannés, les pelleteries, 
les réfines & goudron font les autres ob- 
jets permis par l’Article II de l’Arrêt. Si 
le maïs & les légumes conftituaient les 
feuls befoins de nos Ifles pour lefquels on 
proposât d’admettre les navires étrangers, 
nul doute qu’il ne fut convenable de les 
exclure , vu les dangers d’une admillion 
quelconque. Mais fi l’intrôdu&ion de la 
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morue , du bœuf falé , des beftiaux , des 
bois , eft jugée néceflaire , cet accefloire 
ne peut paraître fufceptible d’aucun incon- 
vénient, ni pour notre Agriculture , ni pour 
notre Navigation. La fourniture en foi ÔC 
fa valeur font trop peu intéreffantes pouf 
mériter une exception. 

Il en eft de même des réfines & gou- 
dron. Quant aux cuirs & pelleteries , ce 
ne font point des objets de confommation 
pour nos Ifles , ôc leur admiffion par les 
Anglo - Américains ne peut tourner qu’à 
l’avantage du Commerce de France , qui 
les trouvant là à très-bon compte les ex- 
porterait en Europe. 

< Les Colonies ne font pas également fans 
intérêt pour l'introdu&ion du riz. C’eft un 
comeftible très - falutaire pour les Nègres 
malades , 6c pour ceux nouvellement ex- 
portés d’Afrique, qui ne font point encore 
accoutumés à l’ufage du manioc , 6c des di- 
verfes fubftances dont les autres fe nour- 
riflfent. Dans ces alternatives très-fréquentes 
de fécherefle ôc de pluie , après ces ou- 
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ragans plus ou moins violens , qui fe font 
fentir à chaque hivernage dans quelques 
parties des Ifles du Vent , il fe trouve beau- 
coup d’habitations où les plantations de vi- 
vres font entièrement dépéries;on y fupplée 
alors par le riz quand on peut s’en pro- 
curer j & cette relTource a plufieurs fois 
fervi à parer les malheurs que le dénue- 
ment de fubfiftance était fur le point d’opé- 
rer parmi les atteliers. 

Quel eft donc l’intérêt des Négocians 
des Ports de mer à réclamer auffi contre 
cet objet ? Il ferait difficile de fe le figu- 
ier , & ce qu’ils ont écrit à ce fujet n’a 
pas même l’apparence d’une objeûion. V oici 
Ce qu’on trouve dans les Obfervations des 
Négocians de Bordeaux. Le tranfcrire , 
ce fera fufïifamment y répondre, de tels 
raifonnemens tombent d’eux-mêmes. 

(( On fait bien que le riz ne croît point 
„ en France ; mais notre Commerce à 
,, cet égard a toutes les reffources né- 
„ ceffaires, Outre le riz qui nous vient 
,, du Levant & du Piémont , les Négo- 
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,, dans des États-Unis de l’Amérique ert 
„ envoient dans nos Ports» Si nous avons 
„ quelque intérêt à le recevoir, ils en ont 
„ pour le moins autant à nous le’ porter, 
„ parce que cela fait un objet d’échange 
„ aufli avantageux pour eux que pour 
yy nous 

Ils difent ailleurs : « Il n’eft pas inutile 
» d’obferver ici que l’admiflion des riz dans 
» nos Colonies favorifera beaucoup de 
» fraudés. Les futailles de riz pèfent ;oo 
» livres : il fera très-facile , à l’aide de ces 
» futailles , d’introduire des toileries qu’on 
» y logera dans le milieu , & qui feront de 
» tous côtés , deffus & delfous , entourées 
» ou recouvertes de riz , de forte que, pour 
» découvrir la fraude , il faudrait faire ver- 
» fer le riz , ôc c’eft une précaution qui 
» fera impraticable aux Colonies ». 

Combien ces Négocians ont une mer- 
veilleufe aptitude à voir , à foupçonner 
l’aftuce ! Point de bœufs falés en droiture 
d’Irlande , de peur que les Irlandais ne 
l’accaparent à la Dominique ; point de riz 


Digitized by 


ËT POLITIQUES, 20$ 
de la Nouvelle- Angleterre , de peur que 
les Anglo-Américains ne gliffent dans les 
futailles des ballots de toileries. Oh! que 
c’eft adroitement raifonner, fur-tout quand 
il eft de fait que ce ne font point les 
boeufs d’Irlande dont on a favorifé l’intro- 

i 

duCtion , ôc que les Anglo - Américains > 
oui feuls récoltent du riz ôc peuvent eu 
fournir nos Colonies } font bien loin d’a- 
voir des toileries à revendre , puifqu’ils 
n’en ont pas à beaucoup près pour leur 
confommation , ôc qu’au contraire , ifs cher- 
cheront à en exporter de nos Colonies i 
en échange des productions qu’il leur fera 
, permis d’y apporter. 

Je viens d’examiner fucceflîvement tous 
les objets dont l’introduCtion étrangère eft 
permife par l’Arrêt du 30 Août. J ai prouvé 
jdémonftrativenient 3 par une fuite de faits , 
que cette introduction eft néceflaire aux Co- 
lonies , ôc fans aucun défavantage réel pout 
le Commerce de France; je pourrais rie 
point parler des farines , puifque cet Ar- 
/ ticle n’eft pas encore au nombre de ceux 

Q 


Digitized by Google 


aïo LETTRES CRITIQUES 
permis : mais les Négocians des Ports dé 
mer s’en étant déjà occupés dans leurs Mé- 
moires , fans doute par prévifîon , il né 
fera pas hors de place d’en dire aufli quel- 
ques mots. Voyons d’abord un calcul qu’ont 
préfenté les Députés du Commerce de 
Guienne , comme la preuve la plus viélo- 
rieufe des avantages que rapporte àlaFrancé 
la fourniture exclufive de farines dans fes 
Colonies. 

i( Il s’expédia du Port de Bordeaux feul, 
„ en 177 6 , cent foixante-feize mille huit 
„ cent quatre-vingt-un barils de farine pour 

les Colonies; qu’ils y aient été vendus , 
,, l’un dans l’autre , pour 70 livres , argent 
„ des Colonies , ou pour un quintal de 
5, fucre blanc : que les 176,881 quintaux 
„ de fucre aient été payés, rendus à bord 
„ de fes navires , par l’Etranger qui eft 
,, venu les enlever dans les Ports de France, 
„ 3 S liv. tournois chacun, l’Etranger aura 
,, payé réellement 9,7 2 8, 4; 5; liv. 

„ Cette farine , qu’on nomme mitiot , eft 
„ ce qu’il y a de plus pur dans le froment 


* \ 
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Après qu’on l’en a extraite , ce qui reft® 
de manducable , a comme fomme d’ali-» 
„ mens , autant de valeur qu’elle - même. 
„ Chaque baril de farine eft extrait d’environ 
„ 400 à 500 liv. de bled , qui , à 1 7 liv. 
„les 170 liv. pefant n’avaient que 4; liv* 
„ de valeur primitive. Il n’y a donc de va- 
^ leur réelle dans chaque baril de farine 
,, que pour 22 à 2 y livres, & dans les 
9 , 175,881 barils, que pour 4,422,027 liv; 

» C’eft là tout ce qu’eût payé l’Etranget 
» fi, contre le cours ordinaire des chofes^ 
» fes befoins lui eulfent fait tirer de nos 
» bleds , qu’il ne reçoit alors qu’en nature ; 
» pu tout ce que nous eulfions payé à l’É- , 
» tranger , en recevant de lui en nature 
» une quantité de bleds égale à celle ex-n 
» portée pour les Colonies fi la difette 
» en eût rendu le remplacement nécef- 
» faire. 

*» Il y a toujours de plus la folde de 
» 7, 305,430 livres en faveur.de l'Etat , ÔC 
» cette folde , que l’Etranger lui paie , fe 
* forme des falaires dont le bled fe fur- 

O 2 
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» charge , à commencer du moment où 
» il fort du grenier du laboureur , jufqu’à 
» celui où , converti en fucre , l’Etranger. 
» le reçoit dans fon vaifleau ». 

. Il y a plufieurs chofes à obferver dans 
ces calculs. Ce qu’ils préfentent d’abord 
de plus clair, c’elt un bénéfice d’environ 
cent vingt pour cent que fait le Commerce 
de fon propre aveu fur la fourniture des 
farines aux Colonies. Il eft vrai qu’il faut 
déduire les frais payés aux meuniers pour 
établir le bled en minot. Mais d’un autre 
côté le baril de farine , dont ils ne portent 
le prix dans nos Colonies qu’à 70 livres , 
argent des Ifles , y eft , depuis quelque 
tems , généralement vendu $ 6 livres., & 
même plus. Enforte qu’il refte toujours un 
bénéfice à l’Armateur de cent pour cent- 
for la farine , du moment qu’il l’achete juf- 
qu’à celui où il revend le fucre qu’elle lui 
a produit. Rien n’eft plus évident. Les Mi- 
notiers (1) de Moiflac , Nérac , Montau-». 


(ij La main-d’œuvre de ces Minotiers me paraît même 
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ban , Je autres , livrent à l’Armateur la 
farine , dite minot , au prix de ip 1. 10 f. 
le quintal. J’ai vu les barils de farine en 
contenir î8o livres pefant net. Mais , par 
un abus que les Marchands favent fi bien 
établir infenfiblement dans tous les objets 
de jauge qu’ils vendent aux Colonies , les 
barils de farine ne pèfent plus que 170 1. 
net. D’où il s’enfuit qu’ils contiennent une 
valeur de 32 liv. 3 fols , prix d’achat. Ce 
baril, vendu aux Colonies au moins 96 1 . j 
déduâion faite du tiers pour la différence 
de l’argent , réalife aufïi-tôt une valeur de 
64 liv. , argent de France. Et, en vérité, 
un tel bénéfice , fur un objet de première 



plus chère quelle ne devrait être. Le 'prix du feprier de 
bled de Paris , pefant 140 livres , eft à 16 livres. A ce 
prix tous les Meuniers du Royaume pourraient établir la 
famine de minot à 14 livres 10 fols le quintal. Ceux de 
Moiflac , &c. la vendent aux Armateurs de Bordeaux r? liv 
10 -fols le quintal. Et obfervez que, d’après le prix donné 
ci-ddfus par les Députés du Commerce de la Province de 
Guienne , le bled ne s’y vend qu’à raifon de 14 livres les 
240 livres pefant 
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néceflité , fur le pain des habitans des Co* 
lonies , pourrait bien être appelle mono* 
pôle , même d’après la ^définition de ce 
mot , qui , fuivant le Diûionnaire de l’Aca- 
démie , lignifie Abus de la faculté quon 
s'efl procurée de vendre feul des marc ha n* 
difes , des denrées dont le Commerce devnait 
être libre. 

Ce bénéfice notoire & avoué par les ' 
Négocians eux mêmes , comme on vient 
de le voir , s’accorde mal avec les plaintes 
qu’ils font fans celle fur les pertes qu’ils 
prétendent elïuyer dans leur Commerce 
d’Amérique , & qu’en examinant de près 
on trouverait généralement aufli mal fon- 
dées pour tous les objets , que pour celui 
des farines. Mais taillant là le fort de l’in- 
dividu dans fes opérations mercantiles , fai- 
fons voir que la folde de 7*306,430 liv. , 
que les Négocians des Ports de mer re- 
tirent des Colonies pour l’excédent des 
valeurs en farines qu’ils y ont envoyées , 
n’eft point, comme ils le glilfent adroite- 
ment., en faveur de C Etat , mais bien en 
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leur faveur feulement , & même au dé» 
triment de l’ Etat. 

• Si c’était chez une Puiflânce rivale oa 
ennemie que les Marchands de farine euffent 
porté une valeur de quatre millions pour 
ien retirer une de neuf, l’Etat applaudirait 
fans doute à leur adreffe , fur-tout fi cette 
valeur , opérant une folde de y , l’opé- 
rait en matières fufceptibles d’être vendue» 
à l’Etranger , qui la paierait en définitif 
par i’a&e de fa confommation. Mais tout 
cet avantage n’eft plus qu’illufoire pour 
l’Etat , dès que ce Commerce n’eft fait par 
quelques-unes de fes Provinces qu’aux dé» 

- pens des autres. Or , c’eft uniquement aux. 
dépens des Colonies que les Marchand» 
de farines trouvent à vendre à l’Etranger 
cette folde de cinq millions ; & pour le faire 
voir fuivons leur raifonnemenulls s’applau- 
di fient en fuppofant le baril de farine li- 
vré pour un quintal de fucre , d'avoir changé 
quatre millions contre neuf; qu’ils le fup- 
pofent livré pour deux, pour trois, pour 
vingt quintaux , ( & cette fiippofition s’efE 
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réalifée plus d’une fois ) leurs quatre mil- 
lions leur en rendront dix - huit, trente; 
ils abforberont même toute la mafle des 
productions des Colonies. Sera - ce alors 
une opération bien avantageufe pour l’Etat ? 
Ils n’oferaient répondre par l’affirmative $ 
eh bien , ils font cependant le même mal 
en proportion de leurs bénéfices fur les 
quatre millions de valeur première qu’ilà 
ont portés aux Colonies. 

Je dis le même mal , car c’en eft un 
réel pour l’Etat. Son avantage n’eft point 
dans les bénéfices que font fes fujets en- 
tr’eux par l’aftion de leur induftrie , fon 
bénéfice efl: feulement dans l’augmentation 
de la malle des productions : voilà le feul 
vraiment reverfible à l’Etat. Tous les autres 
ne font que des fubdivifions multiformes 
& fubordonnées à ce feul but de toute Ad- 
rniniftration bien entendue , qui ne doit 
s’occuper que de régler les différentes com^ 
binaifons de fes Sujets , de manière qu’elle 
réprime celles qui , trop avantageufes à 
telle portion d’individus , feraient trop rui- 
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neufes à telle autre , & empêcheraient 
celle-ci de tirer du fein de la terre toute 
la fomme de produdions dont elle ferait 
fufceptible. Car alors l’Etat fe trouverait 
véritablement lézé & appauvri de tout ce 
que naturellement le fol de fes pofleflions 
aurait produit de denrées , s’il y eût eu plus 
d’égalité dans les échanges que fes Sujets 
ont fait entr’eux. , ■ - ' ô ■ 

* Et ceci ri’eft point une fimple fpécula*- 
tion , c’eft le fait. C’eft exadement le ré- 
sultat du trop haut prix de cette fourniture 
de farines , dont fe vantent les Négocians 
des Ports de mer. Rendons -le fenfible à 
l’efprit le plus inattentif. Je fuis Colon de 
Saint-Domingue , par exemple : vous m’ap- 
portez du pain , & vous me le vendez fort 
cher , c’eft bien fait pour vous , fans doute ; 
mais, fi vous exigez de moi un quintal de 
•fucre pour un baril de farine , n’eft-il pas 
évident que ma fubfiftance me. devient plus 
çoûteufe de moitié , que fi vous vous con- 
sentiez d’un demi-quintal ; que, dans ce 
dernier cas , le demi-quintal qui me ferait 
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relié m’eût fervi à me procurer d’autres 
■objets , & que je 1 enfle employé à étendre 
les forces exploitantes toujours trop faible» 
fur une habitation ; que , ne le pouvant 
plus , parce que mon premier befoin t& 
de vivre , & que , pour le remplir , il m’a 
Mu vous donner une trop forte portion 
de mes produits; lorfque votre haut prix 
dévore l’épargne que j’eufle faîte à un prix 
plus égal , vous avez voué à la ftérilité , à 
fina&ion , un fol que j’aurais fruftifié fi 
vous , impitoyable fourniffeur , ne m’aviec 
abforbé, par votre premier échange, le» 
moyens que j'eulTe confacrés à en tirer de. 
nouvelles matières ? 

D’ailleurs , qu’a donc fait le Négociant 
de Bordeaux en tirant des Colonies , fui- 
vant fon calcul , cent foixanté • feîze mille 
quatre-vingt-un quintaux de fucre blanc 
pour autant de barils de farine ? Il les a 
colportés des rivages de nos Ifles fur le» 
rives de la Garonne : mais n’ett-ce pas un 
peu cher que de prendre cent pour cent 
pour ce métier? & non point aux Etran- 
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gers , comme le prétendent les Députés 
dans la bribe de leur Mémoire que j’ai 
citée plus haut , mais bien aux Colons ; 
car le prix de y y livres le quintal de lu- 
cre qu’ils difent que l’Etranger leur paiera, 
eût également fubfifté , lors même que les 
175,881 quintaux fuffent arrivés au Port 
de Bordeaux, chargés feulement à fret. 
Ainfi le bénéfice de l’échange des farines 
n’eft nullement fupporté par l’Etranger; 
or il exifte , il faut donc qu’il le foit par 
le Colon ; & s’il l’eft d’une manière rui- 
neufe pour le Colon, celui-ci paraîtra tou- 
jours , à des yeux non prévenus, fondé 
à defirer les moyens de ne le plus fup- 
porter. 

Ces moyens font à fa porte; les Etats- 
Unis d’Amérique font encore placés ici par 
la nature pour fournir un objet de con- 
fommation qu’ils peuvent livrer à un prix 
infiniment au-defTous dès regnicoles : il fe- 
rait d’environ 30 livres, argent des Ifles, 
le baril : lorfque le Négociant de Bor- 
deaux vendrait le fien , fuppofons 70 Ü- 
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vr es ( comme il le dit , & non comme il 
le fait ) , voilà les deux tiers d’économie 
fur la fubfiftance des Colons ; cette écono- 
mie ferait certainement employée par eux 
à une augmentation de ces productions 
d’un prix incomparablement plus lucratif 
pour l’Etat, que la vente de bleds qui ne 
l’embarrafient jamais , & dont la furabon- 
dance doit même être fufpeCtée , puifqu’il 
en tire fouvent de l’Etranger pour fa con- 
fommatiorl intérieure. 

Finitions cet Article, fur lequel il y 
aurait trop de chofes à dire , par recon- 
naître que l’Etat ne gagne rien à la con- 
fomnjation exclufive des farines dans fes 
Colonies ; que ce font feulement quelques- 
uns de fes Sujets qui bénéficient aux dépens 
des autres , mais qui bénéficiant trop , 
nuifent à la fournie totale des productions 
précieufes que les confommateurs de pro- 
ductions de moindre prix mettent dans le 
Commerce , & qu’il eft mal-adroit de di- 
minuer la quantité poffible des fucres qu’on 
eût vendus à l’Etranger , qui feraient par 
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conféquent tout bénéfice , pour vendre 
une quantité quelconque de bleds , beau- 
coup trop cher à des Nationaux; car en- 
fin , les Colons de nos Ifles font Français y 
& le Commerce dans fes fpéculations pa- 
raît l’avoir trop fouvent oublié , puifqu’il 
ne s’aplaudit que lorfqu’il les a traités en 
ennemis. 

J’ajouterai à tout cela une obfervation 
qui , pour n’avoir encore été faite , je crois, 
par perfonne , ne m’en parait pas moins 
importante : ne voyons ici ni comme Agri- 
culteur , ni comme Commerçant , voyons 
la chofe en grand , & dans le point d’op- 
tique de l’Adminiftration. Pour juggr fai-* 
nement l’opération du Négociant- qui fe, 
glorifie d’ayqir. changé une valeur de quatre, 
millions de bled contre une valeur de neuf 
millions de fucre; réduifons-la au fimple, 
afte d’échange. Quel eft-il autre chofe, 
qu’une valeur exceflive donnée au bled, ôc 
le rabais , en raifon inverfe , de la denrée? 
contre laquelle on l’a échangé ? Or , n’efb* - 
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il pas contre tout principe d’Adminiftr»*, 
tion de rabaiffer la valeur d’une denrée 
qu’on vend à l’Etranger , pour rehauffer 
celle dont on fait la confommation chez 
foi-même £ 

■mu i — — é— — mrnmm- 


LETTRE X. 

< ■ : » • • » - - • * . 

Monsieur, 

Nous venons d’examinet chacun des 
objets que l’Arrêt du 50 Août 1784 a 
permis aux Navires étrangers d’importer 
dans les Colonies Françaifes Nous avons 
*u que les principaux font d’une néceflité 
indifpenfable , parce qu’une longue fuite 
de faits nous ont prouvé que le Commerce 
de France, malgré fes imprudentes affer- 
tions , n’a jamais pu les fournir ni en quan- 
tité fuffifante , ni à un prix fupportable. 
Nous avons vu encore que ces fournitu- 
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res étrangères ne feront aucun tort aux 
denrées que la Métropole tire de fon fol:, 
*c que les vins auront toujours le même 
débouché , parce qu’ils feront toujours né- 
ceflaires aux Anglais , indépendamment du 
prix auquel pourront tomber les falaifons 
de boeufs d’Irlande. j -- j 

Voyons maintenant fi- les plaintes des 
Négocians des Ports de mer font mieux 
fondées fur les objets que l’Etranger pourra 
exporter des Colonies , & relatons d’abord 
la difpofition de l’Arrêt qui les fpécifie. 

Article III. Il fera permis aux Navires 
étrangers qui iront dans les Ports <£ En- 
trepôt , foit pour j y porter les marehan - 
difes permifes par l’article II , foit à vide y 
d'y charger pour /’ Etranger , uniquement 
des firops & tafias } SC des tnarchandifes 

venues de France. •’ 

* ___ , 

Les Négocians des Ports de meftfe font 
agités en tout fens pour attaquer cette dif- 
pofition. Leur argument le plus général a 
été que les firops & taffias ne pourraient 
pas fudire à payer les importations 9 6c 
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.qu’il faudrait néceffairement que les den- 
,rées précieufes des Colonies , comme fu- 
cre , café, indigo, s’écoulaffent en con*- 
trebande , & pour payer la folde qu’elles 
jedevraient à l’Etranger, & fous prétexte 
de cette folde* - • ; • • 

Pour donner un air de vraifemblance a 
: cette obje&ioii, ils ont rabaiffé des deux 
.tiers la quantité des firops & taffias que 
ipeuvent faire nos Ifles , & augmenté de 
j’moitié la valeur des fournitures au’elles re- 

* 4 

cevraiènt de l’Etranger, 
v Leur dernier Écrit, intitulé Obferva- 
tions fornmaires (i) , eftime quarante mil- 
-lions les importations de l’Etranger , ac- 

,tuellement permifes , fans compter les fa- 

* -> <* 

î 1 " 

X? (i)’Cct Ecrit, qui vient de paroître depuis que celui- 
ci eft fous prefle , m’a femblé un fommaire d’erreurs , & 
de conféqucnccs bien fîngulièrcs. On finit par y réduite 
toute la* queftion à cet argument trivial * & qui fut de 
• tout tems le prototype de l’erreur. Les Colonies ont bien 
■exifié depuis lyïy , fous un fégime prohibitif } donc en le 
continuant elles exigeront bien encore. Que doit-on penfer 
d'ünc caufe que fes partilans fouriennent par un tel raifofi- 
Bcmcnt. ~ . 

rines j 
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1 1 

tines ; & fix millions , feulement , la va- 
leur des taffias &. firops de nos Colonies.' " • 
Re&ifions d’abord ce dernier calcul ; les 
détails dans lefquels je vais entrer ferviront 
à rendre plus fenfibléla nécelfitë d’aflurer 
un débouché à ces objets , dont ne fe peut 
charger le Commerce de France. 

L’exportation habituelle du fuCre de 
Saint-Domingue eft à-peu-près chaque 
année de i,yoo,ôoo quintaux; 600 , coo • 
quintaux en fucre blanc , & poo , ooo 
quintaux en fucre brut. . 

Le quintal de fucre blanc donne cinq 
veltes, &,plus, de firop. Ainfi le produit 
total de cette efpèce de fucre eft au moins 
de ; . 3,000, 000 veltes 

Le quintal de fucre donne, 
au moins, quatre veltes^ : 

d’oiiréfulte une quantité de 3 , 600,000 , \ 

+ % 4 

•Total . . 6,600,000 
La velte de firop eft communément ", 
payée , par les Américains , 40 fols , ÔC 
elle a été portée fort au-deffus depuis 

P • 




Digitlzed by Google 


22 <r LETTRES CRITIQUES 

quelques années. En la fixant au moindre 
prix, la vente s’élève à ... * » 3,200,000 liv. 

Voilà pour Saint-Domingue feul. Pre- 
nons pour l’eftimation des firops & taffias 
des Mes du Vent, le tiers de ceux de 
Saint-Domingue , d’autant que c’elï la pro- 
portion ordinaire des productions refpec- 
tives. Ces Mes auront à vendre chaque 
année en firops & taffias pour. . . 4,4.00,000 

liv. ce qui forme enfemble : 

une fomme de . . . . ... 17,600,000 liv. 

Ce calcul exaCt prouve mieux que tous 
ks raifonnèmens , les dommages qu’ont 
fouffert les cultures des Colonies lprfque 
la prohibition a été rigoureufementobfer- 
vée, & ceux iqu’elles fouffriraie.nt encore 
jfi le voeu du Commerce pour lé maintien 
de cette prohibition pouvait derechef être 
• accompli. Forcés de reconnaître qu’il n’eft 
pas poflible de laifler dans l’abandon une 
denrée dont ils difiimulent cependant l’im- 
portance , les Négociansdes Ports de mer 
ont imaginé d’entrepofeT les firops & taf- 
fias à Saint-Pierre & Miquelon , où les 
A nglo- Américains , les feuls Peuples chez 
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qui foit établie la confommation de cette 
denre'é , viendraient les chercher. Quel- 
ques Chambres de Commerce v propofent 
aulfi de les admettre dans le Royaume , , 
fo'it en entrepôt , foit même avec la liberté 
accordée aux Négocians de les vendre aux 
Nationaux , ou aux Etrangers. 

L’entrepôt à Saint Pierre ôt Miquelon 
eft impraticable. Comment, en effet, s’o- 
péreraient les tranfports ? Ce ne peut pas 
être par des expéditions direêles de nos 
Ifles ; les lenteurs de la Navigation & le 
défaut d’objets de chargement pour les 
-retours , les rendraient, évidemment rui- 
neufes. Ce ne peut pas être, non plus , 
par le6 Bâtimens des Ports de France 
revenant de l’Amérique; la richeffe ordi- 
naire de leurs chargemens , les frais & i 
les dangers d’une telle relâche écartent 
abfolument toute idée de femblables opé- 
rations. Ce ne ferait pas enfin , par des 
Armemens faits dans le Royaume; cette 

' t f * « 

voie fuppoferait l’entrepôt des firops ôc 
taffias exiftant dans nos Ports : alors il? 

. P 2 
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feraient immédiatement livrés aux. Anglo- 
Américains , & l’interpofition de Saint*- 
Pierre & Miquelon ferait fans objet. 

Quant à l’autre propoficion de quelques- 
unes des Chambres de Commerce, d’ad- 
mettre dire&ement dans les Ports de Fran- 
ce les firops & taffias des Ifles à fucre , 
elle ne me paraît pas fufceptible d’un meil- 
leur effet. Quel prix obtiendraient-ils en 
Europe où la confommation en-eft encore 
inconnue ? 

■ Quel prix nos Négocians pourraient-ils 
offrit en Amérique d’une telle denrée qui 
tient un grand encombrement , & qui aurait 
à fuppo'rter, outre les inconvéniens des 
avaries , & du coulage confidérable ôt inévi- 
table dans un trajet de long cours , les 
charges d’un tranfport cher , les frais de 
Magafinage , de Commiffion , &c. & ceux 
d’un double tranfport & de doubles frais 
dans le’ cas où la revente à l’Etranger aurait 
lieu ? C’eft par une fuite d’inconvéniens, 
de charges infiniment moindres, que les 

entrepôts établis en 1757, à Sainte-Lucie 

- i 

i ■ - , , 
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& au Môle Saint-Nicolas , n’ont point 
çu l’effet qu’on en avait efpéré , & que 
l’Adminiftration locale a toujours été for- 
çée de tolérer la contrebande peur opérer 
çn partie la vente de ces productions.' 

Quoi! n’eft-ce donc, pas un heureux 
état des chofes , une efpèce d’affortiment 
naturel que ces productions inutiles au 
Commerce de France, que ces firops & 
taffias dédaignés par lui , puiffent être em- 
ployés par Jes Colonies à payer à l’Étran- 
ger des objets de néceffité première que 
lui feul peut leur fournir à propos, à bas 
prix , 6c en quantité fuflifante ? 

. Mais la balance des échanges ne fera 
pas exacte, difent les Négociâtes; les four- 
nitures de l’Etranger feront incomparable- 
ment plus conlidérables que les Colons n’en 
pourront payer avec leurs firops ôt tafiias, 
ils feront forcés d’y fuppléer, ou en argent, 
çu avec les .denrées précieufes qui - font 
comme le patrimoine du Commerce de la 
Métropole , ôt ces verfemens frauduleux, 
cet écoulement criminel fe feront avec 
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la plus grande facilité, puifque fix à fept 
entrepôts feront maintenant ouverts au 
Commerce étranger. 

Répondons à tout ceci, & calculons 
encore. J’ai prouvé plus haut que la vente 
des firops & taffias à un prix modique, 
s’élèverait au moins à 17, 600, 000 liv. 
vo'yons-en l’emploi. 200 , oco quintaux 
de morue verfés annuellement dans nos 
Ifles , par le Commerce des États-Unis, 
fuffiraient pour y jeter l’abondance de cette 
denrée. Au prix moyen de 27 liv. le quin- 
*tal ( ôc elle tomberait au - deffous ) , voilà 
8 , 100 , 000 liv. que payeraient les firops 
Ôc taffias , dont il telle encore une valeur 
de $ , yoo, 000 liv. Voyôns-en l’emploi 
jpoffible. Cinquante mille barils de bctufs 
falés formeront à-peu-près la malTe dé et 
qu’en pourraient confommer les Colonies, 
avec la concurrence de ceux apportés pat 
ïe Commerce dé France , qui quoique d’un 
prix plus haut , né relieraient point fans 
acheteurs ,, étant généralement mieux pré- 
parés ; je fuppofe, ên outre, une quantité 


Digitized by Gçogle 


ET POLITIQUES.’ afi 

fuffifante de morue. Ces cinquante mille 
barils à 60 liv. chacun ( je les ai vus à yo) 
feraient fix millions. Il refte encore â. 

4 

yoo, ooo liv. fomme à-peu-près fuffifante 
pour payer les bois , le merrein , & les 
befliaux vivans qu’apporteraient les An- 
glo-Américains. 

Je veux môme qu’elle foit trop faible , 
ce fera au plus de deux ou trois millions, 
mettons de dix, en renforçant la quantité 
de tous les objets d’apport ; & tant mieux 
pour les Colonies qui auront des coffief- 
tibles en abondance , & tant mieux pour 
le Commerce de France : c’eft à lui à fournir 
cette folde ; qu’il apporte aux Colonies les 
marchandifes qui produites réellement parla 
France , doivent faire la véritable bafe de 
fon Commerce dans tous les Pays du 
monde; fes vins, fes eaux-de-vie,' fes 
favons , fes huiles, fes toiles, les étoffes 
de fes Manufactures , fes bijoux. Les Ha- 
bitans des Etats-Unis manquent de tous 
ces objets. Etant arrivés adx Colonies pour 
fe défaire des productions de leur fol, 

P * 
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deviendront leur marché général, parce 
ils fe croiront heureux de trouver fous leur 
main ôc de rapporter dans leurs Pays par 
^vme navigation prompte , une multitude 
d’objets de. première nécelfité pour eux. 

Voilà une nouvelle voie ouverte aux 
nombreufes fpéculations . des Négctians 
,des Ports de Mer; & il ne faut pas crain- 
dre qu’elle ait peine à s’elfeétuer : elle eft 
fondée fur la nature des chofes , & fur 
l’état politique aétuel de l’Amérique en- 
tière, elle ne peut manquer d’avoir lieu; 
elle ofFre dès à pxéfent la plus brillante 
perfpeétive , fi de faufies notions ne vien- 
. nent pas l’obftruer d’avance ; ici point d’a- 
. vantages & de défavantages à combiner , 
. point de pertes à craindre , point de calculs 
à contrarier , point de réfultats à comparer; 
. le Commerce de France vendra certaine- 
ment, parce qu’aucune Nation ne pourra 
entrer en concurrence avec ‘lui: les Nou- 
veaux- Angleterriens achèteront, parce 
qu’ils auront befoin des objets des Manu- 
factures & des vins de France , nos Ifles 

4 . * 
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parce que , par les pofitions Géographiques 
.des Etats-Unis & des Colonies Françaifcs , 
.telle eft l’indication de la natqrc , tel eft 
le vœu de Ieursbefoins réciproques; vouloir 
Jes contrarier par des Loix toujours mal 
exécutées, c’eft tourmenter les uns & le? 
autres; c’eft provoquer la tranfgreffion; c’eft, 
non point aliéner le cœur des Colons , 
jcela eft-impoiïible , les erreurs du Gouver- 
nement fous lequel ils vivent peuvent les 
.vexer fans altérer leur «ttachement pour 
lui; ils s’en plaignent, mais ne s’en pren- 
nent qu’à ceux qui , par leurs perpétuelles 
fuggeftions, l’ont fait errer dans cette partie, 
& n’en font pas moins perfuadés des dif- 
pofitions bienveillantes d’une Adminiftra- 
çion qui leur fera toujours chère. 

. Mais les Habitans des Etats-Unis , ccs 
Peuples nouvellement émancipés , chez 
; qui une fuite conftante de fervices impor- 
tans n’a pas ençore entièrement changé 
lé vieux levain, c’eft-à-dire , déraciné cette 
antique haine du nom Français fucéç 
avec le lait par tout ce qui porta le noqi 
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Anglais ; s’ils fe voient répouffés de leurs 
alliés, de leurs Protecteurs , n’iront-ils pas 
porter à la Jamaïque les productions fura- 
bondantes de leur Pays? Et prenez garde, 
N égocians des Ports de mer, en les réduifant 
à ce parti par vos Loix prohibitives, vous 
renverferez d’un feul coup tout l’édifice de 
la politique du Gouvernement Français 
depuis dix ans : vous rendrez même dérî*, 
foire la dernière guerre qu’il a entreprife 
& foutenue pour l’indépendance *des An- 
glo-Américains , vous fécherez dans leur 
germe les fruits de l’alliance avec eux , 
& ceux de la paix. Oh ! que vous ferez 
de mal , fur-tout à la génération future ! 

Si j’étais Habitant de Bofton , ou de 
Philadelphie, & que, venu en France, 
je pulfe voir une fois ce Monarque pro- 
tecteur , libérateur de mon Pays, je de- 
manderais la permifiion de me jeter à fes 
pieds , & là je lui dirais : « O vous , qui 
» n’avez point combattu pour des con- 
« quêtes; ô vous ; , qui n’avez étendu votre 
» bras puiffant fur le continent de l’Amé- 
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» rlque que pour fon bonheur & fa liberté, 

» ne fouffrez point qu’on détruife votre 
«Ouvrage. En nous aidant à feçouér le 
» joug d’une Métropole oppreflive , citait 
» nous autorifer à exercer le droit d’exif* 
«ter & par nous & pour nous. Vous ne 
» nous avez pas voulu libres pôur noua 
» voir , languiüans dans la misère , difpa- 
» raît.re peu-à-peu de la furface du globe, 

» ou du moins perdre toute exiftèhcê pô- 
« Iitique , faute d’un Commerce qui eft 
»> l’ame des États poffelleurs fl’uné grande 
» étendue de Côtes. Et cependant , fx vous 
» donnez des ordres pour que nous Toyons 
» févèrement profcrits des rivages de vos * 
» Colonies , où la réciprocité cfe befoin 
« nous appelle d’une manière fi impérieufe, 

» le bienfait de la liberté que vous nous 
» avez procurée devient un malheur réel: 

» le miel fe change eh abfinthe , & l’ai- 
» greur qu’infpire un efpoir fruftré pren- 
« dra peut-être chez mes compatriotes la 
«place de la reconn ai fiance ; pardonnez, 

» Prince Augufte , pardonnez un tel aveu : 


Digitized by GoogI 


LETTRES CRITIQUES 
» peut-être fuis-je indifcret de le faire } 
» je ferais criminel fi je l’avais diflimulé. 

Je n’ajouterai rien à ce peu de lignes , il 
eft facile à tout le monde de fuivre les 
réflexions qu’elles infpirent , & de fentir 
que la nouvelle forme politique d’un Peu- 
ple a&if , induftrieux , commerçant , 6c 
voifin des Colonies Françaises , doit né- 
ceflairement demander une nouvelle for- 
me dans le Commerce de celles-ci , 6c 
influer dans les combinaifons qui peuvent 
lui aflurer un avantage qui , pour être 
permanent , *ne doit point être forcé. Re-> 
venons à l’Article des firops 6c tafflas. 

Frappé de la néceflité de les exporter 
des Ifles à fucre ôc d’approvifionner celles- 
ci des comeftibles ôc des bois dont le 
Commerce de la Métropole les a laifies 
manquer tant de fois,ôc combattu en même 
tems par la crainte de donnçr trop d’exten- 
fion au Commerce d’un Peuple dont ? 
quoique notre allié, l’avantage ne peut 
être cherché aux dépens du nôtre , un dç 
çes efprits fages ôc éclairés , dont lavis 
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fur ces matières eft fans doute précieux à 
rAdminiftration , a imaginé parer à touë 
les inconvéniens f remplir toutes les vues , 
& concilier tous les partis en propofant, 
au lieu de recevoir l'Anglo-Américain dânë 
les Ports de nos Colonies , de l’aller cher- 
cher dans les Tiens ; que des Armemens ' 
expédiés de nos Ifies à fucre en exportent 
les firops & taffias , & les marchandées 
sèches que fournit le Commerce de' là 
Métropole , & qu’ils rapportent en retour 
dans ces mêmes Colonies les comeftibles 
& les bois dont elles ont befoin. Citons 
le propre énoncé de fon fyftême pout 
mieux faire voir ce qu’il a de féduifant. 

« Autorifons , a-t-il dit , l' écoulement des 
» Jhops SC tafias par des bâtimens qui fe- 
. » rôtit directement expédiés de nos [fies vers 
• » ï Amérique feptentrionale , SC qui en rap - 
» porteront les objets permis ; encourageons 
» même , s’il le faut y ces expéditions par 
» une petite prime qui compenje la diffé - 
» rence des frais entre les armemens des 
y> Américains SC les nôtres. Alors nul mo- 

* 

\ 

* 


/ 
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» tif n’exiftera pour la contrebande , ni de 
» la part du Colon , qui ne ferait pas ap- 
» provifionné à meilleur compte par i’E- 
»tranger,ni de la part de l’Etranger, qui 
vàcaufe defesrifques aurait perdu l’avan- 
» rage de la concurrence. Alors notre pêche 
j> recevra toute l’extenfion dont elle eft fuf- 

i. . . . 

» ceptibie , & produira pour notre Marine 
»tous les effets précieux que nous pour- 
» vons en attendre. Alors les cdmmuni- 
» .cations nécelfaires avec l’Etranger s ’opé- 
» reront fans danger, ou avec des dangers 
» infiniment rooindresi alors les Colonies , 
» dont la deftinatioo fera aulli complette^ 
»ment remplie qu’elle peut l’âcre, auront 
» fur la proipérité du Royaume toute l’in- 
v fluençe que le Gouvernement s’en eft tou - 
3 ) jours propofé , & qu’il a yn fi grand intérêt 
y> de maintenir & d’accroître ; alors notre 
s> Navigation , portée au degré qu’un Com- 
.39 merce aufli étendu comporte , & d’ail- 
» leurs aidée de fes autres relfources, fou- 
a> tiendra la Marine royale , qui ne peut 
» exiftér fans flottes marchandes ; alors la 

r ~ • ' ^ 
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» France reprendra fur les autres nations 
» le rang que la nature lui a alfigné., ôc 
» que des erreurs feules ont pu lui faire 
» perdre ». 

Que ne puis-je , en réprimant le com- 
mandement intime & fecret d’une conf- 
eience établie fur la connailfance exa&e 
des lieux & des faits , & fur de longues 
méditations , me livrer aulfi à tout ce que 
ce fyftême vraiment patriotique préfente 
d’avantages apparens ; mais plus fa théorie 
flatteufe femble en réunir , plus il ferait 
dangereux de ne pas dire ici avec fran- 
chife , mais avec douleur , que l’exécution 
en ferait à-peu-près impoflible , & qu’ainfi 
l’Adminiftration en l’adoptant ne rempli- 
rait aucunement le but eflentiel qu’elle s’eft 
propofée. Il n’eft malheureufement que 
trop aifé de le prouver par l’examen de* 
moyens que l’eltimable Auteur de ce plan 
a cru devoir en affurer l’exécution. 

« Trois moyens , a-t-il dit, doivent na- 
» turellement concourir aux communica- 
» tions néceffaires avec les Etats-Unis pour 
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» les parties d’approvifionnement auxquelles 
» le Royaume ne peut pas pourvoir par fes 
jj propres reilources; 

» i°. Entre les bâtimens expédiés de 
j) nos Ports pour l’Amérique feptentrionale, 
» il y a lieu de penfer qu’un allez grand 
» nombre fera ddtiné à prendre dans ces 
» contrées des chargemens de morue , de 
i> bois & de beftiaux , pour les porter dans 
» nos Ifles , d’où les retours en Europe fe 
» feront en denrées coloniales. Ces lpécula- 
» tions avantageufes en foi feront d’ailleurs 
» excitées par la prime donc nous parlerons 
» bientôt : double attrait qui tendra , à la 
»fois, à augmenter nos relations avec les 
» Américains , & à mettre en plus grande 
» aétivité dans cette partie notre Naviga* 
» tion , que la différence des frais rédui- 
» raie autrement à des bornes très-étroites». 

- Avant de palier au fécond moyen , fai- 
fons voir l’illufion de celui-ci. 

Un vailfeau , expédié de France pour les 
Ports des Etats-Unis , & chargé de mar- 
chandées manufacturées s n’y trouverait pas* 

i 

a 

- -> 
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à beaucoup près , dans un chargement com- 
plet des produ&ions appropriées aux be- 
foins de nos Colonies , de quoi payer, celles 
qu’il aurait apportées ; il relierait donc 
Créancier des Américains; chaque vailTeau 
fe trouverait dans le même cas. Où pren- 
drait-on des vaiffeaux français pour appor- 
ter dans nôs Ifles le volume énorme d’ani- 
maux vivans , de morues , de bois de toute 
efpèce , capable d’éteindre ces créances par 
vüie d’échange ? 

Un navire français , âyânt verfé une car- 
gaifon de cinquante mille écus à Bollon, • 
par exemple , n’y poùrrait charger qu’une 
valeur de vingt mille livres au plus , en 
retour pour nos Ifles , à caufe du peu de 
valeur intrinsèque des objets qui le conapo- 
feraient ; la folde des 130 mille liv. , ref- 
tant du prix de fa eargaifon 9 ne pourrait 
même s’opérer ni en argent , ni en papiers i 
en argent ? Le peü de numéraire , répandu • 
dans ces contrées , ne le permet pas* en r 
papiers ? Nul ne s’acquitte réellement qu’au- 
tant qu’il possè^p de quoi retirer ces ef- 

Q 
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fets en fourniflant un paiement réel. C’efl 
ce qui , dans l’état actuel , & fans doute 
pour long * tems , paraît évidemment im- 
poflible entre la France & les Anglo-Amé- 
ricains. Leurs befoins font trop nombreux , 
& les produ&ions de leur pays font en gé- 
néral , trop volumineufes & de trop peu 
de valeur. D’ailleurs la France & fes Co- 
lonies n’ont pas befoin d’une quantité de 
ces produirions fuffifantes pour répondre 
à la maiïe des objets manufacturés , dont 
l’Amérique feptentrionale éprouve le befoin 
aftuel. 

L’Armateur français ne verrait donc dans 
cette expédition que l’alternative d’être très- 
gros créancier dès la première opération 
d’éohange , & de l’être long-tems ; ou de 
borner fa cargaifon à une valeur fix ou fept 
fois inférieure à celle qu’aurait pu conte- 
nir fon navire s’il eût été direâement expé* 
dié pour les Colonies françaifes. Il ferait 
donc excufable de ne point tenter cette voie 
qui le ruinerait infailliblement. D’autant 
que cette échelle l’entraînerait fouvent à 
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une prolongation de féjour , & par- confé- 
quent de frais , dans les Ports des Anglo- 
Américains, pour fe procurer la défaite de 
fa cargaifon : car enfin pourrait-il fe flatter 
d’une vente foujours prompte dans un pays 
où toutes des nations, & fur-tout les An- 
glais , apportent à l’envi des marchandées 
de même efpèce que les nôtres, quelque- 
fois meilleures , à meilleur marché ? II 
' n’y a véritablement que nos vins & nos 
eaux-de-vie , nos Huiles & nos favons , dont 
’qn doive éffpérer le débit rapide , parce • 
que ce font les fculs articles par - tout à 
l’abri de la concurrence. 

Tout ceci rend donc évident que , fi 
# les Négocians des Ports de mer offraient 
eux-mêmes de porter dire&ement nos mar- 
chandées manufa&urées dans les Ports des 
Etats-Unis, & de prendre en retour des 
objets d’approvifionnement pour nos Ifles, 
ces offres devraient être rejetées comme 
infidieufes , ou tout au moi^ comme im- 
poflibles à être réaliféés. 

Mais f eu fuppofant les engageméns les 

Q * 
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plus formels de la part de ces Négocians, 
& des mefures prifes par le Gouvernement 
pour leur exécution } les expéditions di- 
rectes des Ports de France pour le Conti- 
nent américain fe fuccéderaienf-elles allez 
exactement , allez rapidement pour que les 
approvifionnemens de nos Colonies pré- 
cédaient toujours le moment du befoin, 
fur-tout pour l’article des comeftibles : on ne 
peut guère raifonnablement fuppofer un 
concert général entre nos Armateurs , pour 
des départs fucceflifs & , pou#ainfi dire,’ 
réglés. Les Colonies fe trouveraient donc 
encore par ce moyen expofées , ôc peut- 
être plus fréquemment encore , à cea di- 
fettes extrêmes de vivres qui les ont tel- 
lement tourmentés dans tous les tems , que 
j’y ai compté onze époques de famine dans 
douze années de pleine paix (1). 

Voyons maintenant fi l’on pourrait avoir 


(1) Que ce faitftrve de réponfe à Ces Ecrivains témé- 
raires , qui ont ofé dire que les Colonies prenaient {ornent 
le prix oécr pour la difette. % * . 
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plus de confiance dans le fécond des moyens 
fur lefquels fe fonde le fy^ême que j’exa- 
mine. 

« 2 °. Nos navires font obligés dans les 
» Colonies d’attendre plufieurs moi^ leurs 
» retours , foit par la lenteur des yentes , 

» foit par celle des recouvremens. Cet in- 
» tervalle très-onéreux aux Armateurs fera 
mis à profit par le cabotage vers l’Amé- 
rique feptentrionale pour les objets per- 
j» mis ;*& indépendamment de£ bénéfices 
» qui en réfultecont , nous confetverons 
» nos Matelots , que la malignité du cli- 
» mat & la défertion nous enlèvent en fi 
» grande quantité ». 

; Tous ceux qui connailfent le genre de 
Navigation , & la manière d’être des Na- 
vigateurs du Commerce des Ports de F rance 
vers nos Colonies , regarderont ce moyen 
comme impraticable en général. Je n’ignore 
pas que quelques bâçimens ont fait cette 
opération pendant les premiers troubles des 
AnglC'Américains , avant les hôftilités entre 
la France & l'Angleterre. Mais ces bâti— 

Q 5 
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mens , en très - petit nombre , n’ont rap- 
porté ni mori^ , ni bois , ni beftiaux dans 
les Colonies ; le tabac & l’indigo , alors à 
vil prix dans les Ports des Etats-Unis , for- 
maient l’objet de leurs fpéculations , ainfî 
cet exemple ne peut abfolument rien prou- 
ver , & nè raflure en aucune manière contre 
les obftacles de toutes fortes que , même 
avec la meilleure volonté du monde , éprouj 
veraient les Armateurs s’ils ordonnaient à 
leurs Capitaines *cqs fortes d’expéflitions , 
qui d’ailleurs exigeraient des frais confidé- 
bles qui ne feraient jamais couverts par 
les retours. Ajoutons que tout féjour des 
bâtimens français dans les rades de nos Co- 
lonies n’y eft prefque jamais complètement 
oifif. Un navire qui fait ce qu’on appelle 
fix mois de planche , c’eft-3-dire , le tems 
qu’il refte depriis fon arrivée jufqu’à fon 
départ , paffe un mois à fe décharger , en- 
fuite viennent les réparations plus ou moins 
confidérables , & deux mois avant le dé- 
part on commence le rechargement. Ce- 
pendant une partie de l’équipage eft occu- 
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pée à porter dans quelques quartiers éloi- 
gnés des objets de la cargaifon dont un 
Capitaine intelligent efpère obtenir un 
meilleur débouché qu’au Chef-lieu. Il eft 
donc encore impoflible de compter par 
cfette voie fur autun approvifionnement 
pour nos Colonies. * „ - 

Le troifième moyen du plan que je com- 
bats & regrètè , paraît d’abord d’une éxé- 
cution plus vraifemblable que les autres. 
Voici comme il eft préfenté : 

« J 0 . Par la faculté donnée aux Colo- 
» nies d’exporter les firops & taffias , 6c 
» d'aller chercher la morue , les bois & les 
» beftiaux dont elles auront befoin , il s’é- 
» tablira néceffairement une Marine colo- 
» niale. Le double effet de cet établiffement 
» fera de ménager aux Efcadres des ref- 
» foujces en tems de guerre ; & en tems 
» de paix des fecours toujours certains aux 
*» Colons qui feront ainfi prémunis contre 
» l’ina&ion où ^monopole du Commerce 
» de France , qu’ils paraifTent tant appré- 
» hender ». 

* Q * 
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- Àh! fî en efret cette Marine coloniale 
pouvait fe réalifer auffi fubitement qu ? elle 
a été conçue, quels jours brillans, quelle 
fplendeur n’en réfulterait - il pas pour les 
Colonies; abondance de vivres, économie 
confidérable à çonfacrèr à l’Agriculturé , 
nouveaux produits en réfultant , c ? eft alors , 
oui , c’eft alors qu’elles s’élèveraient rapi- 
dement au plus haut degré de fplendepr 
pour elles-mêmes , & par conféquent d’utir 
lité pour la Métropole , par le retour in- 
. tègre de toutes leur# riches productions 1 

Mais hélas ! je n’embrafle ici qu’une chi- 
jnère , êt il faut une réalité. 

Cette Marine coloniale , fut-elle un jour , 
poflible , ne faurait fe former qu’avec lec- 
teur , & il s’agit de fubfiftances , il faut 
des fecours prompts & des moyens cer- 
tains. Le prix des armemens dans les Ports 
de nos Colonies ferait par celui des ma- 
tières à ce employées , & par celui des* 

• g a g es ^ es équipages , de*jx ou trois fois 

plus fort que les armemens faits dan^ • 
les Etats - Unis , où tout ce qui leur eft né- 


t 
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ceffaire abonde. Cependant , ne pouvant 
exporter comme eux- que les firops & taf- 
fias , & rapporter que des bois ôc beftiaux, 

( car l’Auteiir du fyftême a cru devoir s’éle- 
ver contre l’admiffton du bœuf falé , & à plus 
forte raifon des farines ( les Armateurs de 
çe cabotage ne pourraient que perdre cent 
pour cent dans un Commerce où les An- 
gle Américains les auraient gagnés. * 
Mais dira t on, les Colonies, la Martinique 
fur - tout,, ont dans les différentes guerres 
armé une multitude de Corfaires dans leurs 
Ports; les mêmes moyens d’expédition fubr 
liftent & fendent poiïible la Marine cor 
loniale en tems de paix, 

La différence eil grande. En tems, de 
guerre , on arme des Corfaires à quelque 
prix que ce foit , pourvu que l’on fe pro,- 
cure la caltafTe & les agrêts^Tun bâtiment 
quelconque , n’importe les frais ; quand il 
s’agit de voler , regarde-t-on à la dépenfe ? 
en outre , les gagés des équipages ne cou-, 
fent rien , Capitaine 6c Matelots font en* 
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gagés fur l’efpoir de la part des prifes qui 
forment l’objet de la fpéculation de l’arme- 
ment. 

Mais , dira-t-on encore , fouvent dans 
ce dénuement total de comeilibles , où le 
Commerce de France laiflait fréquemment 
les Ifles du Vent fur tout , loit après les 
ouragans , foit par d’autres caufes , les Chefs 
de l’Adminiftration de ces Colonie ( qui , 
comme le Gouverneur anglais , dont j’ai 
déjà parlé, ne croyaient pas non plus qu’elles 
leur fulTent confiées pour les voir dévo- 
tieufement immolées aux Loix prohibitives) . 
obtempérant aux circonftances , permet- 
taient ou toléraient l’expédition de bâti- 
mans de leurs Ports , pour aller chercher 
des farines chez les Nouveaux - A ngleter- 
fiens. Donc ces expéditions font polïibles 
& lucratives f puifque des Né^5cians (i) 

> . 

( I ) Plufieurs de ces Négocians ne s’en font pas bien 

trouvés. Il ne fera peut-àire pas inutile de rapporter à ce 
fujet l’exemple récent de M. Bairou , Négociant à la Mar- 
tinique 3 qui , par une loi perpétuellement en contradiction 
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établis dans les Colonies fe portaient avec 
empreflement à les faire. 

Il eft facile de répondre. Sept ou huit 
bâtimens au plus , expédiés dans des tems 
de crife pour aller chercher des farines , 
& qui au retour en trouvaient , par la 
raifon de la difette qui les avait fait p^r^ 
tir , un prix très-confidérable , ne peuvent 
fervir d’objet de comparaifon , ni de mo- 


avec les circonftanccs , a vu cruellement compromis foa 
repos & Ta forrifhe. 

Au commencement de 1784 la Martinique était menacée 
d’une difette de farine. Il expédie trois bâtimens pour en 
aller chercher à Fhiladfelphie ; un des trois ayant mis dans 
fon voyage plus de célérité que les autres, arrive 6c rap- 
porte du pain , il eft bien reçu : cependant onze navires 
Français paraiflent prefqu'à la fois dans les rades de la Co- 
Ionie, & y jettent, par coflféqoent , une certaine abon- 
dance. Les deuf autres bâtimens du Heur Badrou paraiflent 
à leur tour ; ils font qpnfifqués , comme portant des fa- 
rines , objets <k contrebande i lui-même , par la fuite de 
cette affaire , fe trouve fous le coup d'une procédure cri- 
minelle. Il faut efpérer qu« (es intentions pures , & mémé 
Jouables, puifqu'il s'agifl’ait d’un approvifionnement nécef- 
fâire à I'exiftence d'une Colonie , feront principalement 
confidérées dans le dernier Jugement qu'il eft venu follieircr 
en France. 


« 
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tif d’efpoir pour des expéditions nombreüfes 
& régulières, telles qu’il les faudrait pour 
efte&uer un approvifionneraent général. 
D ailleurs, leurs cargaifons de retour étaient 
compofées prefqu’entièremene de farine , 
ce qui forme l’objet du plus gros gain , & 
de celui feul qui pouvait tenter l’Armateur. 
Il faut cependant des morues , des bois ,• 
des beftiaux vivans , & le bénéfice de ces 
objets eft fi mince qu’il difparaîtrait to- 
talement devant des armement difpendieux, 
& des achats de la fécondé nîain. Car , il 
faudrait bien que les Anglo - Américains, 
en les livrant chez eux mêmes , fiflent déjà 
urrpetit bénéfice quelconque , d’où il s’en- 
fuit que la cargaifon de retour d’un bâti- 
ment français aurait fupporté fur les lieux 
même un prix d’achat bien plus fort qu’une 
pareille apportée aux Colonies par le Nou- 
vel-Angleterrien. 

Je ne parlerai point des primes que l’Au- 
teur du fyftême a fenti qu’il fallait que le 
Gouvernement donnât par tonneau à la 
• Marine coloniale , pour que l’équipement 
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de Tes bâtimens lui fût moins onéreux. Là 
où il y a vice , jamais la prime n’a réparé > 
à moins que de l’accorder très - forte , ôc 
je n’ai jamais pu comprendre que l’Etat 
dût , à prix c^rgént , encourager fes fu- 
jets à faire des opérations mauvaifes en 
elles-mêmes. • ; 

J’ajouterai que fi cette Marine coloniale 1 . 
pouvait avoir lieu , les Négocians des Ports 1 
de mer ne manqueraient pas de s’élever con- 
tr’elle , prétendant qu’elle donnerait ouver- 
ture aux mêmes exportations frauduleufes 
des fucres & cafés des Colonies ; & je ne 
vois pas en effet qu’il fût plus aifé d’em- 
pêcher le Bâtiment français * partant des 
Colonies pour les Ports des Etats-Unis , * 
d’y porter un chargement mafqué des den- 
rées les plus précieufes , que le navire étran- 
ger qui doit avoir moins de reffoûrce & 
d’amis dans nos Colonies ; il faudrait éga- 
lement furveiller l’un & l’autre ; fi on ne 
le peut efficacement pour celui-ci } on ne 
le pourra pour celui-là : la feule différence 
entr’eux , c’eft que le navire des Colonies 
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fera la contrebande en allant , & que ce- 
lui des Etats-Unis l’aurait faite en retour- 
nant. t 

Si , d’après toutes ces obferations , qui 
fuffifent, fans doute pour détruire toute 
efpérance de voir s’exécuter le fyftême pro- 
pofé , il reliait néanmoins quelque defir 
de l’elTayer ; une feule & dernière confi- 
dération , mais grande y mais puilTante , 
doit l’anéantir à jamais. C’eft la foi que l’on 
doit aux Traités. Que les Négocians des 
Ports de mer lifent l’Article XXX de ce- 
lui d’Amitié & de Commerce conclu entre 
le Roi & les Etats - Unis de l’Amérique 
feptentrionale , il yjïfl ftipulé que Sa Ma- 
ijejlè confère er a aux Sujets defdits Etats 
les Ports francs , qui ont été , &* font ou- 
verts dans les [fies françaifes de £ Amé- 
rique. ’ 

Si vous les leur fermez , de quel oeil 
verront - ils cette dérogation ? Et confor- 
mément à une autre difpofition aufli in- 
clufe dans le Traité , qui articule que les 
traitcmens pour le Commerce feront réci- 
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proques chez les deux Puiflances contrac- 
tantes , & que ce qui fera établi chez l’une 
à l’égard de l’autre, fera aufli-tôt de droit 
établi chez cette dernière ; ne commen- 
ceront-ils pas par fermer aufli leurs Ports 
à tous bâtimens expédiés des Ports de nos 
Colonies , lorfque ceux-ci leur feront in- 
terdits ? ^.infi ne profcrivez point fi vous 
ne voulez pas être profcrits. Mais , dira- 
t-on peut-être, les habitans des Etats-Unis 
ont befoin de Commerce; que feraient-ils 
de letir furabondance de comeftibles & de 
bois , fi nous ne la confommions pas dans 
nos Colonies ? Ils feront bien forcés d’en‘ 
permettre l’importation , ce font là leurs 
richeffes , leurs produits. 

Que la révolution des Etats-Unis ferve 
de réponfe à ce raifonnement*Les Anglais « 
de l’exemple defquels nos Négocians ai- 
ment tant à s’autorifer pour juftifier leurs 
principes prohibitifs , les Anglais , disge , 
ont éprouvé que les Habitans des États- 
Unis favent facrifier leurs richelfes aux 
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idées qu’ils ont fortement conçues, & à 
la fatisfaCtion de fe venger ‘des procédés 
qu’ils .croient injuftes. D’ailleurs, les Iflea 
Anglaifes , & ne l’ai-je pas déjà dit f feront 
prêtes à leur ouvrir leurs Ports à l’inftant 
où nous leur fermerons ceux de nos 
Colonies. Car le Miniftère Britannique 
compte fur cette méprife du nôtre , & 
l’attend pour arrêter définitivement un 
Traité de Commerce avec fes anciens fu- 
jets qu’il efpère par-là faire rentrer tôt ou 
tard fous le joug. Oui , telle ferait un jour 
la fuite êc le fruit de ces Loix prohibitives 
’ dont les Négocians des Ports de mer ré- 
clament, en aveugles, le rétablifTement & 
l’exercice rigoureux ... je m’arrête , & me 
refufe à tout ce que je pourrais publier à 
l’appui de cette opinion: Il me fuffit de 
l’avoir confignée ici comme une prédiction 
qui ferait infailliblement accomplie dans une 
p^iode trqp- prochaine , fi le^Génie qui a 
préfidé depuis quelques années à tant d’heu- 
teufes- combinailons politiques de l’Em- 
* pire 
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pire Français, ne veillait fans cefle à tout 
ce qui peut nuire à fa grandeur , & cet 
objet ne faurait échapper à fes lumières. 


LETTRE XI <*T dernière. 
M ONSIEUR , 

Vous adrefler une Lettre fur la nécef. 
fité d’augmenter le nombre des Efclaves 
dans nos Colonies , ce fera fans doute S’ex- 
pofer à la voir repoulTer par vous avec 
indignation , & j’avoue qu’il me ferait bien 
plus agréable de vous en adrefler une fur 
les moyens de faire cefler l’efclavage fans 
anéantir en même tems les Colonies & 
leurs productions , (i) & fans fcipper d’un 


> (I) On a trop cité l'exemple de quelques Cantons des 
Etats-Unis , où i’on a donné la liberté aux Nègres : l'A- 
griculture de ces Cantons ne dépendait pas de leurs tra- 
vaux ; ils y étaient en petit nombre, & généralement 
' comrac oomeftiques } la population des Blancs y étant bien 
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coup mortel l’Empire de qui dépendent 
ces importantes pofleflions. 

J’ai plus d’une fois déplôré ce mode 
d’Agriculture établi dans les Ifles àfucre, 
qui n’y donne à la terre que des cultivateurs 
forcés , & n’en fait travailler le fein que 
par les bras enchaînés d’une race tranf- 
plantée, miférable, efclave. 

Cependant, ce ne fera point fur cette 
pratique chagrinante , j’ai prefque dit cou- 
pable, que vont fe porter mes réflexions. 
La liberté del’efpèce Africaine, follicitée 
chez tout homme jufte par fa feule conf- 
cience , ne fera point l’objet de mes ré- 
clamations , foit parce que j’en regarde 
la reftitution d’autant plus impraticable 
que c’ell l’efclavage même qui conftitue 
l’exiftence des Colonies , foit parce qu’en 
la propofant il faudrait , en même tems, 
préfenter un nouveau fyftême d’exploita- 


fupéricure , n’a eu rien à redouter de cet affranchiflement 
qui n’était point imprudent; nos Colonies ayant une exis- 
tence abfolument différente , il faut bien un autre régime. 
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tion , appuyé fur des combinaifons allez 
fages pour prévenir les inconvéniens que 
* cette révolution entraînerait , & cette en- 
treprife me paraît aü-deffus de mes forces, 

. je dirai , de plus , que par la nature des 
chofes , elle eft moralement impolïible. 

Vous-même , .Monfieur , vous en êtes plus 
perfuadé qu’on ne penferait, fi on ne s’ar- 
rêtait qu’aux vives déclamations échappées 
à votre humanité dans plufieurs endroits 
de XHiJloire P hilofophique des deux Indes . 

Je n’en veux pour preuve qu’une phrafe 
que j’ai remarquée à la page 8 du premier 
volume de cet Ouvrage précieux. Vous y di- 
tes formellement que la Loi qui déclarait li- 
bres tous les Efclaves qui fe feraient Chré- 
tiens fut une des caufes de la décadence 
de l’Empire Romain; que , dictée par P im- 
prudence & le fanatifine , quoiqu'elle parût 
l'être par P humanité , elle peut fervir à 
nous fair e voir quune grande innovation, 
ejl fouvent un grand danger y & que les 
droits primitifs de l'ejpèce humaine y ne 
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peuvent pas toujours être les fondemens de 
l' Adminijlration. 

En voilà allez pour efpérer que vou* ‘ 
ne frapperez point d’anathême le défir 
d’accroître dans nos Colonies le nombre 
des cultivateurs , puifque la fortune pu- 
blique en dépend. 

La queftion de favoir s’il faut que les 
Etrangers foient admis à introduire des 
Noirs dans nos Colonies, fut agitée mille 
fois : quelque générale qu’ait été , à ce 
fujet , la réclamation des Colons , elle 
s’eft toujours vu repouffée fi vivement 
par les principes exclufifs des Négoeians 
des Ports de mer , qu’elle n’a jamais pu 
être accueillie par le Gouvernement (i): 
cependant cet objet eft de fi grande im- 
portance , que je ne puis me réfoudre à 
terminer mon travail fans m’en occuper. 


(i) Excepté pour les I lies Üu Venr, où un Arrêt du 28 
Juin 178} en a permis l’introduélion libre, pour un rems 
limité. 
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On peut affirmer que fétat aêtuel des cul- - . 
tures de nos Colonies eft loin d’être par- 
venu à Ton plus haut dégré poffible : mal- , 
gré la mafle déjà très-confidérable de fes 
produdions ; la partie Françaife de Sainte 
Domingue trouverait , peut-être , encore 
à employer trois cent mille Nègres de 
plus , pour arriver à toute l’étendue d’ex- 
ploitation dont elle eft fufceptible. Il n’y 
a pas quatre fucreries de la plaine du Cap 
qui aient le nombre d’Efclaves qui leur 
ferait néceflaire. J’ai vu la même chofe 
dans la dépendance du Port-au-Prince. 

Celle des Cayes Saint-Louis , de la bande 
du Sud , en général , en eft dépourvue au 
point de ne pas faire la quatrième partie 
du revenu poffible. Il eft des quartiers 
confidérables dont les cultures ne font 
que de naître, ou font même encore à 
créer. 

Cette première vérité de fait étant in- 
conteftable, je pafle à une fécondé. Les 
Armateurs de France, dans leur plus 
grande a&ivité , n’ont importé annuelle* 

R * 
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ment dans nos Colonies que 14 mille 
Noirs. Je demande quel fera le terme où 
elles feront remplies du nombre dont elles 
ont befoin. Si encore le nombre fourni 
■était en augmentation de ce qui exiftej 
mais il ne fuffit feulement pas , à beaucoup 
près, pour remplacer les mortalités qui, 
à dix pour cent fur une population de 
•^einqcçn'ts mille, à quoi fe monte au plus 
bas la quantité des Noirs répandus dans 
nos Mes , doivent être eftimées à jo mille, 
dont je veux que les naiflances , à caufe 
des travaux forcés, des difettes de vivres, 
& du -libertinage qui tariffent les fources 
ide la fécondité , remplacent , tout au plus , 
la moitié. Alors cette perte annuelle fe 
réduira à 2$ mille têtes , & le déficit fera 
cependant, de 1 8 mille , malgré les 14 mille 
iapportées par le Commerce de France, 
ce qu’il faut expliquer. 

Le féjour des Navires Français à la Côte 
rde Guinée eft prefque toujours d’un an> 
36c quelquefois de dix-huit mois ; des Nè- 
►gres renfermés, p reliés , étouffés dans la 
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cale d’une Navire pendant un terme aufli 
long , fans mouvement, fans travail, & 
ne refpirant que l’air de la mer , contrac- 
tent néceflairement un vice fcorbutique 
qui fe développe fouvent dans la traversée 
& ruine l’Armateur. Si toutefois il échappe 
à ce malheur, il eft réfervé alors pour le 
Colon , car le fcorbut fe manifefte en 
arrivant dans les Colonies, où ces malheu- 
reux pér.iffent miférablement enflés, cou- 
verts d’ulcères , & le fang dans la plus en- 
tière diflolution , fans avoir rendu aucuns 
fervices. J’ai vu tout cela; c’eft ce qui m’au- 
torife à réduire à fept mille Nègres ef- 
fe&ifs les rempiacemens apportés annuel- 
lement par le Commerce de France. Com- 
-bien cette reffource & le befoin ne font- 

0 

ils pas difproportionnés ? Si l’on ne s’ap- 
perçoit pas plus particuliérement qu’on ne 
le fait dans nos Colonies de la lacune 
réelle , du vide immenfe que cette difpro- 
portion devrait y occafionner , remercions- 
en le Commerce interlope dont les ver- 

R * 
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femens fecrets y ont conftamment porté 
une forte de remède , mais toujours infuf- 
fifante pour former des augmentations. 

Tandis que les Colonies ne profitent 
réellement, par le Commerce de France, 
que d’une importation auffi faible, obfervons 
que l’Afrique perd néanmoins tous les ans 
une population de plus de 60 mille Nè- 
gres que lui enleve la Traite des autres 
Nations Européennes à-peu-près dans 
cette mefure. 

Les Français 12 mille; les Anglais 40 
mille; les Hollandais, à préfent , à peine 
* mille. L’Efpagnol & le Danois quoi- 
qu’avec des Comptoirs & une domination 
en Afrique , ne parailfent prefque pas dans 
les marchés. Le Portugais depuis long- 
tems n’a pas fait monter fa Traite à plus 
de 4 mille. 

Ces diverfes extradions annuelles ont 
opéré peu-à-peu un dépeuplement des ri- 
vages de 1 Afrique ; fes Côtes font défer- 
tes, & la Traite ne pouvant plus le faire 
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qu’à cent lieues , & plus , dans l’intérieur 
des terres , il s’enfuit que le terme de ce 
^ Commerce eft très-prochain. 

Si cette vérité & toutes celles que j’ai 
tracées ci-deflus , font de nature à faire 
faire des réflexions profondes , on doit 
fentir aifément que la Nation la feule fage , 
la feule riche , fera celle qui munira fes 
Colonies d’Efclaves , avant l’extindion 
totale de la population d’Afrique. 

Ce n’eft donc pas feulement une chofe 
convenable d’admettre dans tous les Ports 
des Ifles à fucre les navires étrangers char- 
gés de Noirs ; il eft vifible que c’eft une 
néceflité indifpen fable. 

Quel motif les Négocians des Ports de 
Mer ont-ils pour s’y oppofer ? On le de- 
vine aifément. Leur intérêt perfonnel , leur 
•feul intérêt perfonnel. Ils fentent bien 
qu’ils ne peuvent atteindre nullement à une 
fourniture de Nègres à-peu-près telle qu’il 
la faudrait pour le bien des Colonies ; mais ' 
que leur importe ? Ils en vendent plus cher 
ceux qu’ils peuvent fournir. Ils ne voient 
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& n’ont jamais vu que cela pour cet objet 
comme pour tous les autres. Et , en effet, 
depuis la paix ils n’ont voulu livrer les * » 
Nègres à Saint-Domingue , que fur le pied 
de 2400 livres chaque ; tandis que l’An- 
glais donne les liens à choifir à 12J0 & 
1300 livres, ils ont même ofé n’être pas 
contens de ce prix; dernièrement plu fieurs 
de leurs navires revenant de la Traite;, 
ont refufé de faire leur vente fur ce pied, 

& ont été dans les Colonies Efpagnoles 
où ils en ont obtenu , difent-ils , mille écus, 
parce que le Gouvernement y femble en- 
fin reconnaître que les cultures du fucre 
& des autres denrées des Ifles , font des 
mines plus précieufes, plus fécondes que 
celles de -fes poffeflions de l’Amérique 
Méridionale. 

Mais, s’il ell loifible à des Négociai» 
Français de porter chez des Étrangers les 
premiers les plus effentiels des inftrumens 
aratoires, les Nègres en un mot, malgré 
qu’il foit reconnu qu’un Nègre porté dans 
une Colonie rivale f a ffe l’effet de la pert* 
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dt deux pour le nôtres n’eft-il pas, fans 
comparaifon , plus jufte de permettre à des 
Colons d’en chercher par-tout où il* s’eu 
préfentera , & de s’en procurer n’importe 
de quelles mains , ni comment ; car le ré- 
fultat de l’opération des navires Français , 
fi elle fe répétait, ferait la ruine des Co- 
lonies Nationales , & la formation ou l’ac- 
croilfement des Etrangères ; & le réfultat, 
au contraire , de la permiflion accordée 
aux Colons , ferait néceffairement une plus 
grande malfe de produ&ions , par confé- 
quent l’avantage certain de l’Etat. 

Que de chofes n’aurais-je point à dire 
fur cet objet , qui mériterait lui feul une 
difcuffion plus étendue que tous les autres ? 
les bornes que je me fuis prefcrites dans 
cet Ouvrage ne me permettent pas de 
l’entreprendre ; mais j’obferverai , du moins, 
que cette faible Traite de douze à qua- 
torze mille Noirs, que font les Négo- 
ciai Français , ne leur eft même pan affez 
avantageufe pour qu’ils en foient fi excef- 
fivement jaloüx. Ils font obligés par un 
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concours de circonftances qui ne peuvent 
changer , d’acheter à la Côte prefque tous 
les Nègres de la fécondé main ; il en arrive 
qu’ils payent jufqu’à 800 liv. un Nègre qui 
ne ferait pas revenu au Négociant Anglais 
à plus de 3fo liv., parce qu’il l’aurait eu 
de la première. Voilà , d’abord , une 
des caufes de la différence du prix dans 
la revente que le Commerce des deux 
Nations en fait à leurs Colonies refpec- 
tives. 

En outre, les Négocians des Ports de 
mer ne font , la plupart , ce trafic qu’avec 
les fonds des Ca'pitaliftes de Paris , & n’é- 
tant, ainfi, que Commifïionnaires de l’Ar- 
mement, ils accordent à leurs Capitaines, 
qui font prefque. tous leurs parens , des 
traitemens qui vont à foixante & quatre- 
vingt mille livres; ce qui enlève prefque 
tous les bénéfices, ou renchérit infiniment 
les objets de vente. Il eft encore bien d’au- 
tres vices dans ce genre de Commerce, 
qu’il ferait trop long d’énumérer ici. Quoi 
qu’il en foit, je crois que la France pour- 
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rait le biffer faire aux étrangers fans cha- 
• grin , ni perte ; il eft deftruêteur de fes 
Matelots : on fait que c’eft celui où il en 
périt davantage : il eft coûteux à fon 
Fifc qui paye de fortes primes d’encoura- 
gement par tête de Noirs apportée dans 
nos Ifles : enfin il eft odieux ôc barbare 
dans fa pratique. 

Oui, Négocians, fi vous-mêmes aviez- 
été témoins des fcènes d’horreur qu’il oc- 
cafionne, je n’ai point alfez mauvaife opi- 
nion de la plupart d’entre-vous pour croire 
qu’ils euffent le courage d’en continuer les 
fpéculations , & qu’ils ne s’eftimaffent pas 
heureux d’en laiffer la honte & l’inhumani- 
té aux autres Peuples. 

Eh ! quel titre, en effet, à envier que 
celui de Colporteur de chair humaine! 
c’eft cependant le nom qu’il faut donner 
à tous ceux qui concourent à ces trilles 
expéditions. Plufieurs même y pourraient 
joindre celui de Bourreaux. Oui , Bour- 
reaux, c’eft le mot; & pourquoi ne pas 
leur attribuer ce nom puifqu’ils ne crai- 
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gnent pas de le mériter ? Depuis l’inflant 
où ils mettent le pied à la Côte de Guinée 
pour en enlever leur proie , jufqu’à celui 
où ils la débarquent dans nos Ifles , c’eft 
un enchaînement d’a&es atroces auxquels 
leur intérêt , leur sûreté même les force , 
il eft vrai , mais fans pouvoir les exeufer; 
Une partie de la cargaifon eft compofée 
d’Efclaves volés par leurs ordres , ou par 
leurs Agens , & c’eft là le moindre de leurs 
crimes. Mais au moment où la charge du 
navire eft complette , c’eft alors qu’il faut 
les voir, impitoyables calculateurs, arra- 
cher des bras de la mère , déjà leur cap- 
tive , l’enfant qu’elle allaitait encore , & 
celui qui trop jeune & trop faible , ft’of- 
frirait aucun efpoir de bénéfice à la vente; 
c’eft là qu’il faut les voir confolant à force 
de coups les membres d’une famille muti- 
lée , impofant à la peine morale par la 
douleur phyfique , étouffant la plainte par 
l’effroi, féchant les pleurs par la rage, & 
domptant la nature par la faim. 

- Suivons-les dans le cours de la traver- 
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fée jufqu’au Port de leur deftination. Leurs 
jours font employés aux foins, non d’a- 
doucir , mais d’enchaîner le défefpoir ; leurs 
nuits font livrées aux fombres inquiétudes 
d’un tyran bourrelé. Les monftres de la 
mer , les voraces requins , antropophages 
moins cruels puifqu’ils ne s’exercent que 
fur des cadavres , leur formant un digne 
cortège , entourent l’aflfeufe prifon d’où 
on leur jette les viûimes à mefure qu’elles 
expirent , & fuivent conftamment la route 
de ce cloaque infeâ , où font à la fois 
réunis , par le plus horrible affemblage , 
toutes les maladies de l’efpèce humaine, 
tous les tourmens des enfers, & tous les 
crimes qui les méritent. 

Ils arrivent enfin : alors les aftuces de 
toutes fortes remplacent cet affreux tiffu 
de barbaries. Il faut vendre , & faire toute 
abnégation de bonne- foi pour tromper 
l’acheteur fur l’âge, fur la conftitution, 
fur la fanté de l’Efclave qu’on lui offre. 
C’eft à bord de leurs Navires ( où ils ont 
eu grand foin de ménager le jour de ma- 
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nière qu’on ne puifle voir les vices de la 
peau , la lèpre, ouïes autres défauts ) que 
fe fait la vifite de la marchandife , la pré- 
fentation de l’Efclave , & ce n’eft qu’a- 
près un bon déjeûné , pendant lequel on 
a eu grand foin de fervir avec profufion 
à l’acheteur, altéré par le trajet de la rade, 
du vin blanc très-capiteux & très-propre 
à faciliter les marchés. Rien de fi poli, 
de fi aimable que les Officiers d’un Vaif- 
feau Négrier dans ce moment-là. Ce ne 
font plus ces lions féroces à face & griffes 
fanglantes, ce font des renards cauteleux, 
occupés de rufes & de ftratagêmes , dont 
voici les plus communs. 

De très-grand matin , avant que l’on in- 
troduife perfonne à bord, les Barbiers de 
l’équipage ont eu foin de rafer jufquesdans 
la peau , la chevelure lanugineufe , & la 
barbe à tous les mâles de la cargaifon. Ou 
peint .enfuite tous les individus avec une 
huile qui noircit la peau , & la rend lui- 
fante & liffe. S’il s’en rencontre quelques- 
uns qui aient des pians, dartres, ou telle 

autre 


Digitized by Gçïogte 


VÈT POLITIQUES. 273 
autre maladie cutanée, le Chirurgien de 
l’équipage , qui h’a communément d’autres 
connaiffances que celle des plus puiffans 
-répercuflifs , fait tout rentrer dans la maffe 
; du iang; & s’il relie quelques vdliges re* 
belles , on enduit l’endroit indifcret d’un 
.Certain onguent noir qui tromperait l’œil 
le plus clair-voyant de l’acheteur le plus 
Soupçonneux , & l’on fourit perfidement 
■en lui livrant le Nègre ainlï fophiftiqué. 

Qu’arrive-t-il enfin de toutes ces infâmes 
piperies ? C’eftque l’Efclave périt fouvent 
dans les fix premiers mois , non de l’excès 
du travail que le Maître rend toujours 
modéré dans ces commencemens , mais 
par l’effet de la répercuflïôn de l'humeut 
maligne. Il eft encore une autre oaufe fré- 
quente de cette mortalité qui fe jette parmi 
les Nègres nouveaux. Il fe trouve des Ca- 
pitaines dont l’avarice eft telle que, pour 
fe procurer plus d’efpace pour loger une 
cargaifon plus nombreufe , ils ne mettent 
à bord que la quantité de provifions né- 
* ,ceüaire pour une courte traversée; files 

S 
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vents Ja contrarient & l’allongent , la di- 
fette d’eau fe fait fur-tout fentir : alors on 
fait boire de l’eau de mer à ces infortu- 
.nés. On fait bien que c’eft le germe de 
la mort qui pénétre dans leur fein , que 
jamais il n’en eft réchappé qu’importe 1 
Le poifon eft lent , la vente eft promptë. 
Le premier paiement eft compté, le refte 
eft aftfuré par de bons billets bien libellée 
Le Colon abufé emmène avec lui vingt 
.ou trente de ces malheureux , & deux 
jnois après il ne lui en reftera pas un feul; 
il aura eu le chagrin de voir périr fous 
fesyeux vingt-cinq créatures humaines; il 
aura perdu le comptant qu’il a donné ; il 
aura vu fe perdre la denrée que devaient 
récolter, ces Efclaves ; l’échéance des au- 
tres paiemens arrivera , & les frais de juf- 
tice viendront confommer fa ruine. 

Quelles réflexions une ame fenfible ne 

fera-t-elle point fur ce tableau que je n’ai 

pu tracer avec d’aflez fortes couleurs , & 

dont j’ai même craint de rendre tous les 

traits ! - ..... 

! ' 
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Mais quel remède , me dira-t-on peut* 
être ? Puifque les Nègres font abfolumenc 
néceflaires aux cultures des Colonies , jl 
faut bien en fouffrir la traite. Oui j mais 
ne vous chargez pas à plaifir de fon abo^ 
mination : les Etrangers cherchent à vous 
l’épargner * & l’intérêt vient encore ici fe 
joindre au cri de l’humanité pour accep-* 
ter ce moyen de vous fauver des crimes* 
Mais fi l’on admet les Nègres de l’Etran^ 
ger , il faudra bien les lui payer ; trente 
mille Noirs > que pourrait fournir dans nos 
Colonies la traite étrangère , au prix de 
j j o o liv.' par tête , argent des Ifles * for* 
ment une forrtrhe de quarante-cinq millions* 
& la folde ne s’en pourrait faire que par les 
denrées précieufes. * . • , • 

. Eh bien ! feraitce un mal en dernier ré* • 

• l ' 

fultat ? Un Nègre eft payé par fon travail 
dans cinq àns ; ce ferait donc un capital de 
quarante-cinq millions aliéné au denier cinq* 
Toutes les produirions que cette maffe de 
Cultivateurs ferait naître ap^ès les cinq an- 
nées feraient un bénéfice n,et pour les Co- 

S a 
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te nies , & sûrement pour tout l’Etat. 

- Faifons une autre réponfe ;les Capitaine* 
Négriers étrangers ne font pas comme les 
Français; ils ne cherchent point à rapporter 
des denrées en retour dans leur Métropole 
J’en ai vu beaucoup qui vendaient leurs car* 
gaifons dans huit jours , & repartaient fur 
leur ieft avec des Lettres d’échange four- 
nies par un Négociant demeurant dans les 
Ifles , auquel leurs Armateurs d’Europe les 
avaient adreffés : obfervons que cet ufage 
leur fert encore à diminuer les frais de l’expé- 
dition, & réunit plu heurs autres 1 avantages. 
En les admettant dans nos Colonies , ils fui- 
vront fans doute la même méthode : en tout 
cas , on peut tes y obliger , le Commerce 
de France n’a plus dès-lors aucunes craintes 
à garder fur i’enlévement des riches pro- 
ductions coloniales. 

. Il y aurait encore un moyen bien Ample 
de pourvoir au befoin de Nègres qui fait 
languir toutes nos Colonies , Sc de s’affurer 
cependant le retour entier de leurs denrées 
v dans nos PQrt s. Il faudrait feulement que 
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tous les navires négriers , les feuls à qui 
l’on pourrait le permettre , qui voudraient 
fe charger des denrées pour leur paiement , 
fu fient expédiés , par des acquits à caution, } 
d’une valeur égale ou même fupérieure à 
celle de leur chargement, pour garant de 
la foumiffion qu’ils feraient aux Bureaux 
du Domaine de nos Ifles , d’effeduér leurs 
retours en entier fans échelles , ni fubtilités, 
dans un des quatre grands Ports de France; 
& ces acquits feraient fournis par des mai- 
fons de Commerce établies dans les Ifles 
où ils auraient fait leur vente & leur charge- . 
ment. 

Cette idée eft fufceptible d’un très grand 
développement. Il me fuffit , quant à pré- 
fent , de l’avoir propofée. En voilà aflët 
fur un objet dont l’examen a dû terminer 
un travail qu’il eft tems de finir. 

‘ J’ai parcouru fucceflivement tous les 
poihts qui forment la matière des dilcuf- 
fions élevées entre les Colons 6c les Né- 
gocians des Ports de mer ; la comparaifoa 
précife de leurs prétentions réciproques 

53 
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achèvera de décider le degré de faveur 
qu’on leur doit. ■' ■ - 

< Que demandent les Colons ? Des nioyens 
fuffifans & certains de Tubfiftance pour leurs 
Nègres; des Nègres pour augmenter leurt 
produirions , ou du moins pour diftribuer 
d’une manière moins forcée la Tomme de 
leurs travaux. 

Que demandent les Négocians des'Ports 
‘de mer ? L’aflurance que feuls ils fourni- 
ront les fubfiftances aux Colons , & en ex- 
porteront les produélions , avec la claufe 
* formelle que , s’ils ne peuvent fuffire à four- 
nir , on Te paflera paifiblement de ce qui 
manquera , & que , fi une qualité de pro- 
duirions quelconque ne convient pas, on 
la jettera avec réfignadon , comme or-, 
•dures , plutôt que d’en tirer parti par la 
voie de ceux à qui elle conviendrait. 

- -En deux mots ; que veulent les Colons l 
Conferver & créer. Que veulent les Né- 
gocians ? Réduire & détruire. Qu’eft - il 
néceflaire , après cela , d’articuler la con- 
clufion de cet Ouvrage ? Qui ne s’eft déj% 
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écrié vingt fois avant d’en avoir achevé 
la leCture , liberté de Commerce dans les 
Colonies , quant à l’importation de vivres 
6c de Nègres ; exportation totale par lé 
Commerce de France de toutes leurs pro- 
ductions , excepté les firops & taffias qui lui 
font inutiles, ou ne pourraienrlui être avan- 
tageux. 

On voit qu’en confervant au Commerce 
de France l’extra£tion entière des produc- 
tions de nos Colonies , ôt demandant feu- 
lement les moyens d’augmenter ces pro- 
ductions , c’eft ne diminuer en aucune ma- • 
nière notre Navigation , c’eft même tendre 
à l’augmenter. Nos Colonies produifent 
actuellement une valeur à exporter de 150 
millions , elles en produiront une de 200 
avant dix ans , fi la liberté de l’importation 
éft accordée : donc il faudra plus de navires î 
je fens tien que c’eft en réduire une par- 
tie au bénéfice du fret ; mais qu’importe 
à l’Etat ? D’ailleurs , cette néceffité d’une 
Navigation immenfe pour noslfles à fucre 
p’eft pas prouvée fans contradiction à ceux 
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qui penfent que jamais la Marine guerrière, 
de la France ne fut fi brillante que foua 
le règne de Louis XIV, précisaient à une 
époque où le Commerce des villes mari- 
times de France n’envayait pa9 annuelle-' 
ment cent petits navires dans toute l’éten- 
due de l’Amérique. 

Finiflons par un principe fimple , mais 
d’une vérité inaltérable. Qu’eft ce que doit 
chercher l’Etat ? Abondance & bas - prix 
de tout ce que Tes Membres conlomment > 
abondance & haut - prix de tout ce qu’ils, 
vendent à l'Etranger. Il aura tout fait en 
obtenant ces deux points. Tel doit être 
fans ceffe le but de toutes fes opérations; 
il eft certain que celles, qui le mafquent 
ou le contournent , finiifent par le rnan-*-. 
quer. . . • 

F IN. 

. ,. . * 

• - ' • • '- ) • v ' . • »• 

N. B. S ai cru devoir joindre ici un, 
jnorçeau qui nefl pas étranger aux ma-* 
fibres que j'ai traitées. 
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CONVERSATION 

D'un Officier d' Artillerie. 

X_Jn Officier 4‘ArtilIcrie d'un grade fopériçur , qui avait 
paflé une partie de fa vie dans les fonderies, & qui.connoif-*, 
fait parfaitement cet Art, fe promenait un jour fur le Quai 
de Bordeaux. Quelques banques pleines de houes, dehachcs, 
de ferpes , venaient de fc défoncer en les déchargeant. Il 
prend envie à cet Officier de vifitet ces outils , il les trouve 
de la plus mauvaife qualité. A côté de ces banques étaient 
des cylindres pour les Moulins à fitcre , & des chaudières 
de fer , qui allaient être embarqués fur un Navire que l’on' 
chargeait à Quai. Il examine ces cylindres & ces chaudières, 
& les trouve d'un, for aigre, plein de pailles. Comme il 
ignorait pour quel pays & à quel ufage ces objets étaient 
deftincs, la curiofité lui prend de s’en informer d’un Com-' 
mis de Négociant qui donnait des ordres pour J'embarque-! 
ment de ces objets. Ces outils que vous voyez, Monficur, 
font deftinés pour Saint-Domingue , lui répond le Commis, 
ces cylindres fervent aux Moulins qui expriment le foc des 
cannes , & e'eft avec ces chaudières qu’on fabrique les fo-. 
ctes.— — Mais , Monfieur , ccs outils font d'une bien mauvaife 
qualité, le fer de ces cylindres &dc ces chaudières cft d'une 
fonte ma! épurée ; pour peu que la terre foir dure dans ce 
pays-là, ces houes feront émondées en moins d'une mînn* 
te ; fi la preffion des Moulins à focrc cft un peu confidé-» 
rable, ccs cylindres doivent fe fendre très-aifemenr ; ccs chau- 
dières ne peuvent eflfuyer un coup de fou très- vif } & les 
gens qui fe fervent de ces objets doivent en faire une rui- 
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neufc confomtqation. Vous avez raifon , Monfieur, au PR 
les faifons-nous faire dans cette intention; car, plus les 
Colonies confomment de ees' effl’ts , Sc plus nous leur en 
envoyons ; plus nos bénéfices font confidérables , plus nous 
entretenons d’Ouvriers , plus nous nourrilTons de Cultiva, 
teurs , plus nous chargeons de navires , plus nous formons 
de Matelots. 

Je ne finirais pas fi j’entrais dans le détail de tous les 
avantages que la France retire de notre manière de traiter 

avec nos Colonies. Je vous entends, Monfieur, répond 

l’homme de guerre ; mais que vous donne-t-on en échange 
de ces effets ? Probablement du fucre , du café , du coton, 
de l'indigo , ces produirions ne viennent certainement que 
de la terre ; mais fi pour ouvrir ccttc terre , le Nègre ne 
peut faire en trois coups ce qu’il fêtait en un ou deux avec 
un meilleur inftrument , fi l’acheteur de ces cylindres , de 
ces chaudières cft obligé de les changer continuellement, 
d’en acheter perpétuellement de nouveaux , la main-d’œuvre 
de ce pays-là doit perdre néceffaircment près de moitié dé 
fon activité , la terre doit rendre moitié moins de produc- 
tions qu’elle devrait donner; vous avez à votre tour, ce 
me femble, moins de denrées, moins de fret, moins de 
navigation, moins d’cchangcs à faire avec l’Etranger, en 
un mot, le Royaume a moins de commerce? — Ce que 
vous me diteç, Monfieur, a bien quclqu'apparence de 
raifon , mais il faut que vous fâchiez une chofc , c’eft que 
la France n’eft fufceptible que d’une certaine fournie de 
navigation & de commerce; mille chofes concourent à cet 
inconvénient: nous n'avons donc pas befoin, nous autres 
Négoeians, que les cultures de l’Amérique augmentent leu» 
produirions; pourvu que cinq cens NavircS , ou à peu-pres. 
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«que nous pouvons armer , foient chargés, foit en allant'» 
(oie en venant , cela nous fuffit. Que nous importe que 
les Colonies fadent le double de leurs revenus ?’ On ferait 
obligé-de fe fervir de l'Etranger , li leurs produdions étaient 
plus cpnfidérables , &.c’cft ce que nous ne pouvons fouf- 
frir. — Mais je ne conçois pas , Moniteur , qu’un Royau- 
me comme celui de France puide être borne dans fon 
Commerce & dans fa Navigation. — Je vais , Moniteur, 
vous expliquer cela. Un Négociant, après quinze, vingt, 
trente ans de travail , laide une fortune de deux ou trois 
millions à fon fils, & à fa fille. Le fils ne prend point la 
profelfion de fon pere , on le revêt d'une charge dans 
une Co.ur Souveraine. La fille époufe un homme de qua- 
lité , ou un Magiftrat de Haute-Robe, & les trois millions 
fortent du Commerce au moment précifément où ils lui 
feraient de la plus grande utilité pour fon extenfion. Si 
le Gouvernement exigeait les memes dégrés de Noblelfc 
pour la Magiftraturc que pour le fcrvice de Guerre, les 
fonds fouiraient moins du Commerce , le ^ s ferait 
élevé dans la profelfion de fon pere, & nous verrions en Fran- 
ce , comme en Angleterre > une longue fuite de Négocians 
de pere en fils , qui fe tranfmettraient les uns aux autres 
les connaidances , l’expérience & les fonds néccdaircs pour 
cette profelfion. Vous verrez dans cette Ville, précifément 
le contraire. Tous nos Commerçans font en général des 
gens intelligcns & adroits en ce qui concerne leur intérêt, 
mais l'exiguïté des moyens avec lefqucls ils ont commencé, 
ne leur permet pas de donner une plus grande extenfion 
à leurs fpéculations. Leurs fonds font trop peu confidérablcs ; 
Paris qui attire tout, fe livrant entièrement aux calculs & 
au jeu des effets royaux ne renvoie rien clans les Provinces % 
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cela donne à l'argent une trop haute valeur, & empêche 
que les fonds de la Nation ne remuent dans le Com- 
merce. * r 

Au moindre événement, à la moindre perte, les affaire» 
de nos Commerçans s’cmbarraflcnt , le crédit manque, & 
une maifon de Commerce eft culbutée. Toutes ces caufc» 
& mille autres qu’il ferait trop long de vous déduire, font, 
que véritablement la Navigation & le Commerce de la 
Nation font extrêmement circonfcrits , & que nous avons un 
intérêt contraire à l'extcnfîon de la culture des Colonies* 
parce que fon augmentation amènerait la néceflité de fe 
fwvir de l’Etranger. Or, cet Etranger que l'on introdui* 
rait , poutrair fort bien , en dépit de toutes prohibitions, 
y apporter des houes , des outils en tous genres , des jeux 
de moulins, des chaudières, infiniment meilleurs que ceux 
que nous portons , & vous Tentez que les Colons leur dont 
neTaicnt néccffaircmen t la préférence fur lesnôtres; c’elt cé 
qu’il eft eflenriel pour nous d’empêcher. Vous fentez , Mon- 
iteur, certe concurrence nous conduirait à payer mieux 
nos Ouvriers, à donner plus de foin aux Manufaélures & 
aux Fabriques , & que définitivement nous gagnerions moins 
fur les Manufaéhtriers , les Fabriquans & les Colons. — ’ 
Mais , Monfieur , les Propriétaires de l'Amérique ne font- 
ils pas Français? Ne confomment-ils pas en France les pro- 
duits de leurs reveuus? Les trois quarts des grandes pro- 
priétés de l’Amérique n’ont-ils pas paffé par des mariages ou 
des acquifitions aux plus grands Seigneurs du P«.oyaume, a 
des Gentilshommes des pltïs anciennes races, qui fervent 
TEtat , foit dans la Magift rature , foit dans le; Armées J 
Pourquoi donc borner leurs cultures & leurs fortunes, parce 
qlte celle des Nigocians, & conféquemmcnt leurs moyens 
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d’échange & de navigation font bornes l Pourquoi borner 
leurs confommations dans le Royaume , confcquemmcnt 
le Commerce de l’intérieur, conféquemmcnt l'entretien des 
Ouvriers de luxe, des Artiftcs , des Bouchers, des Bou- 
langers , des Cultivateurs du Royaume , & cela parce qu'oo 
fe fervirait d’autres Agens, ou d’autres Navires que des 
■français. Mais, Moniteur , ou je me trompe fort, ou ces 
Propriétaires de l'Amérique font bien indolcns , bien endor- 
mis fur leurs intérêts , ou ils doivent vous regarder comme 
leurs plus grands ennemis. Mais il me femble que des Manu- 
facturiers, que des Fabticans , que des Artiltes, que tous 
les gens enfin qui pourraient vivre des moyens qu'apporté 
dans la circulation une malle de denrées de cent , ou de 
•cent- vingt millions de plus dans un Royaume, il me fem- 
ble, dis-je Monfieur, que tous ces gcns-là ne doivent point 
être de votre avis. Vous craigne! que les Etrangers n*ia- 
iroduifent en contrebande dans les Colonies les ir.ftrumens 
aratoires dont vous prétende! être fculs en droit de les 
fournir ! Pourquoi cette crainte qui peut être déplacée? 
Pourquoi mettre en fait & comme un moyen d'exclulion, 
•ce qui doit néceflairement être confcrvé en queftion ? Q'ail- 
leurs , vous avet un sur moyen d’empêcher cette contreban- 
de , & ce moyen eft dans vos mains. Que les inftrumens ara- 
toires & de Manufactures de première nécelîité pour les 
Mes foient les meilleurs qu’il y ait en Europe. Nous fa- 
briquons , nous. Moniteur, pour l'Artillerie du Roi les 
meilleurs outils , les meilleures haches , les meilleures lêrpes 
qu’il, y ait en Europe. Nos Ouvriers font cependant Fran- 
çais. Les vôtres feraient-ils moins habiles? Qu ils le de- 
viennent davantage! Que vos forges, que vos chaudières, 
fc vos cylindres de moulins Ce perfectionnent. Payez mieux. 
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& plus cher les Entrepreneurs desManufaélures. Ayez moins 
Je defir de gagner fur eux j la main-d’auvre étant infiniment 
moins cherc en France qif’en Angleterre, parce que les vivres y 
font à meilleur marché , vous pourriez donc obtenir la 
ptéférence, & en Europe, & dans vos Colonies , & meme 
dans les leurs , fur toutes leurs fournitures. 

Savez- vous ce que je ferais , fi j’avais l’honneur d'influet 
dans les décifions du Gouvernement ? J’exclurais pour qua- 
tre générations vos fils de Négocians de toute office de Ma- 
gilhature comme de tout Emploi militaire. Je les obligerait 
au moyen de cela de relier dans la Profellion de leurs peres^ 
& d’y confervcr conféqtiemment leurs fortunes. Mais en 
attendant l’effet de ce réglement falutaire , & pour eux , 
& pour l’État , je me fervirais de l’office des Etrangers 
pour fupplécr à ce que nos Négocians ne peuvent faire pour 
I’accroiffcmcnt de la culture des Colonies.-' 

— C’ell-à-dire , Moniteur , d’après-votre fyftême, que 
fi toutes les Colonies avaient befoin pour réparer les mor- 
talités de leurs Efclaves d’une quantité de vingt , vingt» 
-cinq mille Nègres tous les ans , fi après une guerre de lix 
ans elles avaient befoin d’une réparation de foixaute , quatre- 
vingt mille Nègres , parce que l'interruption du Commères 
de Guinée n’aurait pas permis de les en fournir pendant 
£x ans, fi par la circonfcription du Commerce des Négo- 
cians Français, 'ils ne pouvaient en procurer que dix mille 
par an, vous auriez tout bonnement recours aux Etrangers! 

Certainement , Monficur. —Mais, fi vous permettez 
aux Etrangers l'entrée dans vos Colonies / &. qu'ils y ap- 
portent foixaute, quatre-vingt, cent mille Nègres, les 
Colonies leur .dçyront donc un retour en denrées de 70, 
ÿo , 120 millions, & alors- le Commerce de France eft 
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perdu, la Navigation eft perdue, les Manufactures , las 
Fabriques, la culture du Royaume font perdues. 

— J'ai oui dire , Monficur , que les Colonies donnaient 
cent-cinquante millions à la France. J’ai oui dire qu’un 
Nègre travaillant, donnait cent piftoles fur une fucrerie, 
& 4 à 500 livres par les autres cultures. J'ai oui dire qu’il 
y avait telle fucrerie qui pourrait donner deux & trois cent 
mille livres, qui faute de 50, 60 Nègres, qui fournis par 
l’Étranger , ne coûteraient pas plus de quatte-vingt mille 
francs , ne produifaié pas cinquante mille francs par an à 
fon Propriétaire. Un de mes Amis me difait l’hiver dernier 
à Paris qu’il était dans ce cas , ainfi que trois ou qua- 
tre cents autres Propriétaires. Quel inconvénient donc, 
Monficur, ( je ne parle pas des Négocians qui ne voient 
& he doivent voir que leur intérêt du moment, je parle 
du Commerce en général ) quel inconvénient y aurait-il 
de faire un facrifice de trente , quarante, cinquante millions 
de denrées pendant cinq , fix ans , ■ fi ce facrifice doit êtrd 
une raifon d’augmentation de culture, conféquemment de 
Commerce , de trente , quarante , cinquante , cent millions de 
denrées au bout de quelques années. Je vous avouerai d’ailleurs 
unechofe, Monficur, qui me fait frémiric’eft que dans cet état 
debefoin d’Efclaves, où je vois que les Colonies font réduites, 
connaiflant 'les hommes en général comme je les connais, 
je fuis certain que les Nègres y doivent être extrêmement 
malheureux ; les trois quarts des Propriétaires qui font en 
France, font des gens néceffités a de grandes dépenfes pour 
foutenir l’état de leurs grades & de leurs nailfances , ils 
n'ont jamais été fur leurs biens; ils veulent avoir toujours les 
mêmes revenus fans s’embarralferfi ce qui leur relie de Nè- 
gres peut , ou ne peut pas , fuffirc aux travaux de leurs 
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cultures. Le Regifleiir de ces biens , indépendamment de 
fes bénéfices , croit fon honneur intéreffé à foutenir les 
revenus fur le pied des anciens produits. Le malheureux 
Efclave forcé de faire le travail de deux hommes, doit rré- 
Ceffaircment fuccomber à la longue fous le poids de fes 
travaux , les Ncgrefles ne doivent point faire d'enfans , le 
lait doit tarir dans leur fein , leurs nourriflons doivent étte 
faibles , langüilfans , & ne doivent point vivre. Ces mal- 
heureux doivent tromper la nature , peut-être l’outrager 
dans fes ré productions ; its doivent fuir les habitations de 
leurs Maîtres. Si les Colonies ont des montagnes , des lieur 
de difficile accès , il doit s’y raflembler beaucoup d’Ef- 
daves fugitifs , le défcfpoir fouvent produit le crime & la 
révolte : je fuis homme , & je fais ce qu’un homme défef- 
péré eft en état de faire. Je vois enfin , je vous en demande 
pardon , je vois dans le fyftcme de vos Ncgocians des maux 
& des calamités fans nombre. Je vois dans l’avenir l'anéau- 
rifTément des Colonies. Je vois l'accomplifTement des Pro- 
phéties de M. l’Abbé Raynal. Je vois le maflacre des Maî* 

très & de tous les blancs. Je vois & je 

vous quitte pour finit un converfation qui m’attrrfte infi- 
niment. 

On obfervcra qu’il ne fut qucllîon dans cette convcrlâ- 
rion , ni des vivres pour les Efclavcs , ni de la farine. Cet 
Officier d'Artillerie était un homme de bien , un homme de 
fens , plein de fenfïbilitc ; il c’eût pu fc défendre de 'quelque 
mouvement d’indignation à la leéhirc d’Ecrits légers & ctp- 
tieux qui oient attaquer un Arrêt du Confcil d’Etat du Roi, 
parce que cet Arrêt permet dans les Colonies l’introduéfion 
direétc des premiers befoins de la vie , qui n’ont jamais pu 

& ne pourront jamais y être, fournis fans les fecours des 

Etrangers. 
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étrangers. Se fuc-il jamais pcrfuadé que les Cultivateurs 
du Royaume font intéreflés à empêcher qu’on n’approvi-» 
lionne les Colonies par l'office de l’Etranger de riz que la 
France ne produit point ; de morue dont le haut prix eft la 
preuve que la Navigation Françaife n’en donne tout au 
plus que la moitié de la confommation du Royaume; de 
bois enfin d« toute efpècc dont la France manque entièrement» 

Quel eft le but de l’établiflcmcnt des Colonies , eût-il 
dit î La culture de denrées que la France ne produit point 
& qu’elle ferait obligée de tirer de l’Etranger , fi elle n’a», 
vait point de Colonies. 

Que fait la France de tes denrées ? Elle en confomme 
un tiers , & elle vend le refte à l’Etranger , qui lui doit un 
retour ou de denrées , ou d’effets qui lui manquent , on 
d’argent» 

Quelle eft cette mafle de produftions dés Colonies î 
1 50 millions , fans y comprendre if à 30 millions de firopls 
amers , dont la France ne peut fe charger , & dont elle 
force de donner un débouché à fes Colonies par l’office de 
l’Amérique feptentrionale. 

Les cultures des Colonies fout-elles à leur plus haut point 
de culture? Non, décidément non. Ceux qui l’avancent,, 
ou fe trompent , ou ont intérêt de dire le contraire de la 
vérité à cet égard. , ' * 

A quoi pourraient fe porter les produirions des Illes , lï 
clics étaient approvifiOnnées de la quantité de Nègres qui 
feraient nécelTaircs aux cultures & aux manufactures? Au 
double de leurs revenus aduels, c'eft-à-dire à ijo Sc 300 
millions. 

Quel eft le prit d’un Nègre Anglais? 1310 lir. àchoifir. 
Quel eft celui d’un Nègre Français? îoao , arfo, même 
X40S livres. * T 
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Les Colonies produifent-ellcs la quantité de vivres nécef- 
faires à la nourriture des Efc laves 3 Non. Les féchercflca 
fréquentes d'un côté , les pluies exccflîves de l’autre , la dé- 
térioration des terreins propres aux vivres , les ouragans , 
les trembleraens de terre expofent ces Pays à des famines 
imprévues , & qui les mettent dans la néccffité presque con- 
tinuelle d’avoir recours au dehors pous les premiers befoins 
de la vie. 

Quels font les Pays les plus proches de ces Ifles , & d’eà 
l’on puifle le plus promptement tirer ces premiers befoins 
de la vie ? La Nouvelle-Angleterre , qui, en général , <fca 
eft pas éloignée de plus de 400 lieues. 

En combien de tems les Iiles peuvent-elles recevoir les 
fecours de la Nouvelle- Angleterre ? En fix femaines au plu* 
tard. 

Quel eft le tems que mettrait la France à iècourir fes 
Colonies 1 Cinq & lîx mois au moins , & fouvent davan- 
tage , fi les vents , comme cela arrive fréquemment , re- 
tenaient fes Navires deux & trois mois dans fes rivières. 

Que pourrait leur envoyer la francc 3 De la farine , & 
encore fc trouverait-il des circonftances où elle ne le pour- 
rait pas , car fouvent elle en manque elle-même i & 1* 
preuve en eft dans la quantité de bled qu’elle tire de l’E- 
tranger , ce quelle ne ferait point fi elle en récoltoit at^- 
dela de fa confommation. 

A quel prix pourrait-elle donner fes farines 3 Ce prix fe- 
rait dans les Ides en raifon du prenant befoin où elles fe- 
raient réduites : on peut donc l’évaluer , vu la modération du 
Négociant Français , à 1 y , 10 , 15 fols la livre , le Pro- 
priétaire de 300 Nègres dépenferair donc par jour 4,500 
livres ponr la nourriture dç fes Efc lave s. 
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Quel eft le prix courant de celle de la NouvelIc.Angle- 
terre ? 2f à 50 livrés le quintal. 

Quel eft le prix de la morue de la Nouvelle Angleterre? 
E ntre 4 & 5 fols. A quel prix le commerce de France pour* 
rait-il donner la morue î A 70 , 80, 100 livres , 8c peut-étr* 
pins , le quintal. 

A quel prix monterait le riz de la Caroline , apporté par 
l’Anglo-Amérlcain dans nos Ports î A 3 & 4 fols la livre, 
Pt celui tiré du Levant , que nos Négociant prétendent qu’ils 
enverraient dans nos Colonies > A 1 J ou zo fols, peut-être 
plus dans un cas de difette. 

En trouverait-on toujours dans les Ports une fuffifante 
quantité pour fournir ks Colonies dans le cas d'une famine 
imprévue , pour nourrir enfin deux , trois cents mille En- 
claves ï Pourrait-il y avoir dans les Ports un dépôt conf- 
tant de rir toujours entretenu par des Entrepreneurs , qui , 
fur .peine de la vie, de la confifcation de leurs biens & de 
)a UétrilTure de toute leur famille , s'obligeraient y comme 
cela eft raifonnable , à cette fourniture extraordinaire , qui 
pourrait fort bien n'avoic lieu que tous les deux ou trois 
ans , & à l’improvifte ? Non. Les Négocians diront peut-être 
que ou! ; mais à coup sûr ils ne pariront pas , & s’ils pa- 
rient , Hs ne mettront rien au jeu. 

Apres toutes ces queftions & ces réponfes , il eft à préfu- 
mer que le procès des propriétés des Colonies contre les in. 
térêts des Commerçans ferait jugé dans l’efprit de l’Officfer 
«l'Artillerie. Il dirait , des Nègres 1 des Nègres , non-feule- 
ment pour l’entretien raifonnable des cultures actuelles , mais 
encore pour l’augmentation de ces cultures l II dirait , des 
vivres en abondance ! des vivres à bas prix pour les Ef- 
çlaves ! quelques facrificcs même que l'qn foit obligé de faire. 
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